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Généreux  définf  urs  de  votre  libertin  Pigmees 
travejiis  en  Géans  ; injigncs  Ef pions  de  Police  ^ 
transformes  en  Citoyens  patriotiques  ^ Banquerou- 
tiers frauduleux , métamorphofés  en  Capitaines  , 
Lieutenans  & S ous-Lieutenans  ,*  lâches  & vils  De-" 
ferteurs  de  vos  drapeaux  , élite  de  la  canaille 
fainéante  des  Soldats  aux  Gardes  - Françaif es  ^ 
Baladins  , Farceurs  , Jongleurs  , Ménétriers  , 
Danfeurs  de  cor  de  ^ efcrocs  foldés  par  la  Nation  ; 
ramas  obftur  & infect  de  coquins  foutenus  par  le 
parti  antï-royalife,  : & vous , V olontaires  de  la 
Baflillc^  qui  faites  plus  valoir  vos  droits  étrangers 
par  le  fecours  de  quelques  plumes  mercenaires  , que 
par  (effet  de  vos  armes  ; qui , femblahles  au  geai 
de  la  fable , vous  pare^  de  lauriers  extorqués  à U 
bravoure  du  Peuple , & que  la  poferite  vous  orra 
chera  feuille  a feuille  , recevez  de  moi  la  Vie 
votre  Général , puiféc  dans  fes  fourbes  multipliées  , 
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dans  fa  taBiqùe  ahujive , des  exemples  de  con  hke  ; 
deji  un  rare  modèle  à fuîvre. 

Eh  ! pourquoi  ajouterai-je  pas  à la  nécrologie 
des  Hommes  célèbres  du  dix-huitîeme  Jîecle  , la  Vie 
kiftorique  du  Général  des  Bleuets  ? pourquoi 
jouterai-je  pas  à cette  chronique  le  nom  immortel 
de  la  Fayette?  Les  Hifloriographes jaloux di éclai- 
rer les  racçs  futures  fur  les  acllons  privées  des 
grands  Hommes  , leurs  contemporains , malgré  la 
verge  de  fer  de  tinquiftion  miniférielU  y ne  fe  font- 
ils  emprcffés  de  nous  tranfrnettre  ces  fnits  notoires  ? 
& pourquoi  ne  la  dédirai-je  pas  aux  Sacripans  de 
Vannée  parifierine?  puifque  celle  de  Defriies  fut 
dédiée  aux  empoïfonjieiirs  ; celle  de  Mandrin  aux 
contre-h andier s ; celle  de  Damien  aux  affuj/ins  peu 
politiques  de  la  perfonne  facrée  des  Rois  ; celle  du 
Duc  d’Orléans  actuel  aux  plus  fales  débauchés  de 
la  Capitale;  celle  du  Comte  de  Mirabeau  aux 
monf  res  diÿolus  de  notre  tems  & aux  fcélérats  les 
plus  déterminés  ; celle  de  Necker  aux  Minifres 
déprédateurs  & aux  boiireaux  fecrets  du  Peuple; 
6*  celle  de  /’Abbé  Maury  aux  Prélats  amphibies 
qui  feront  à jamais  la  hqnte  de  la  religion , 6* 
V exécration  des  fecles  à venir  ? 

Vous  f culs  y dignes  émules  & partif ans  :;élés  du 
petit  Cromwel  auvergnac  y êtes  dignes  de  Vhom- 
mage  que  j'entreprends  de  rendre  à la  vérité,  Conti^ 
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nmiàencenfirridok,  à flatter fon  orgueil  en  Jaifant 
battre  aux  champs  vos  tambours  , lof f que  mufqiie  ^ 
adonifé  par  Us  mains  d'un  cercle  de  coiirtifannes , 
il  fort  d'une  élégante  voiture^  en  tâchant  fous  une 
coiffure  plus  tidicule  que  martiale  ^ les  cornes  qu  il 
reçut  en  préfent  conjugal  de  fa  lubrique  compagne , 

&“  qu'il  monte  le  perron  de  cet  hôtel  9 d ou  font 
defeendus  les  mdlheureufes  vicUmeS  du  patriotlfme 
ufurpatêUr  ^ pour  aller  expirer  à la  funefle  poulie  ^ 
qui  nous  eût  épargné  bien  des  difgr aces , bien  des 
fléaux  y fl fd  corde  meurtrière  & djfaftne  eût  prêté 
fon  miniflere  à purger  la  terre  d'un  monflré  abo- 
minable tel  que  ce  pimpant  Général^  qui  mafque 
d'un  phyfique  intérefdnt^  un  âme  gangrenée  de 
Vices  ^ d'infamies  ^ de  forfaits  & d'ambition. 

Receve:^  donc  y mirmidons  Nationaux  y la  faible 
efquijfe  que  je  vous  dédie  des  hauts  faits  qui 
immortalifent  votre  Général;  & fl  parmi  vous  il 
fe  trouve  quelques  êtres  qui  ne  foient  point  af  'e^ 
efclaves  de  la  prévention  pour  Us  commenter  , 
remonter  â la  preuve  & les  cclaircir  y qu  ils  foient 
animés  de  la  même  hardiejfe  que  celle  qui  me  met 
la  plume  à la  main  ; qu'ils  fe  dépouillent  de  leur 
uniforme  ; qu'ils  fe  rafemblent  fur  le  nouveau  pont 
de  Louis  XVI  y qu'ils  jettent  au  fond  de  la  Seine 
la  cocarde  emblématique  des  fureurs  d'un  Peuple 
inconfldéré  j Us  étendards  de  la  rébellion  ; qu  ils 
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hrifmt  les  firs  Àgnominicux  de  Uiir- Monarque  i 
qu  ils  immolent  un  traître  indigne  de  les  comman-- 
der;  qitils  brifentfes  fiâmes  ; qu'ils  déchirent  fies 
images , & quils  foulent  aux  pieds  les  médailles 
honteufes  offertes  à leur  vanité , comme  le  prix  du 
courage^  ^ qui  ne  font  au  fait  que  le  ralliment  & 
le  fignal  des  forfaits. 

Tel  efi  le  fruit  que  ^attends  de  mon  travail , 
que  f expire  moi^même  au  fein  de  t orage  inévitable 
ddun  ou  T autre  côté , fi  je  puis  voir  cet  heureux 
changement,  Encore  quelques  années  , ô ma  Patrie  ! 
E tu  rougiras  de  tes  excès , de  ta  confiance , de  tes 
fureurs  & de  ta  fote  crédulité^ 


4< 


VIE  PRIVÉE 

DU  MARQUIS 

DE  LA  FAYETTE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Naissance  de  mon  Héros  ; înclincuion'*^^ 

de  fon  enfance  ^ qui  manifepnt  eequ  il  doit  etrê 

un  jour  ; fon  entrée  au  Collège  du  Plefjis  ; le 
Régent  Dufîiouchel  préjide  à fon  éducation. 

Mon  Héros  naquit  à Biom  en  Auvergne^ 
Si  les  lignes  cabaliûiques  qui  accompagnèrent  la 
naiffance  de  Juks-Cifar  , ne  préfiderent  pas  à 
celle  du  Marquis  de  la  Fayetee  , au  moins 
fuis-je  en  droit  d’affirmer  que  l’ambition  , les 
ridicules  , la  fote  vanité  répandirent  fur  fon 
berceau  leurs  malignes  influences. 

Je  ne  remonterai  pas  à la  fource  pour  ren- 
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dre  compte  des  titres 
de  fes  ancêtres  ; le 
connu,  pour  que 
pilation  peu  néceffaire  ; difons  feulement  pçur 
pallier  les  maiivaifes  ihclinàtions  dit  Général  des 
Bleuets  , qu’infeêlé  des  fiineHes  effets  , d’une 
éducation  vicieiife,  ce  fut  à la  tendreffe  ma- 
ternelle peu  motivée  qu’il  dut  lé  plus  affreux 
de§  naturels  , & qu’il  fuça  avec  le  lait  le 
germe  des  faibleffès  & des  fotires  , dont  nous 
femmes  aujourd’hui  les  viélimes* 

Mon  Rouffeau  ( ainli  Madame  de  la  Fayatt 
mere  appellait-elle  fon  fils  bien  - aimé  dans 
cet  âge  cil  les  jeunes  gens  de  qualité  ne  fa- 
vent  encore  s’ils  exiffent , que  par  le  ridicule 
empire  que  leur  parens  , pont  la  plupart  , 
hauts  , vains  & orgueilleux , leur  laiffent  pren- 
dre fur  les  malheureux  qui  les  entourent) 
mon  Ronffeau  donc  , difait-ôllë  ^ donc  en  in- 
terprétant l’averdr  au  gré  de  fes  folles  eom- 
binaifons  , fera  quelques  rhonneut  de 

fon  fiede  , l’adhiiration  de  là  pofférité  , le 
triomphe  des  feieiîces  &:  le  jplüs  brave  guerrier 
de  fa  race  ; cette  extravagante  prédiélion 
fortait  de  la  boiich'e  mièîleüfé  dé  Madame  de 
la  Fayem  mere , en  contemplant  les  jeux  en- 
fantins du  joli  petit  roux  , qui  devoit  être  un 
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Jour , malgré  fes  abfurdes  fpécülâtions,  lahcntè 
de  fon  (iecle  , l’efFroi  de  la  poftérité , le  comble 
de  rignorance  & le  plus  poltron  de  fa  race  ^ 
mais  en  même-tems  le  plüs  faux  le  plus  délié 
& le  plus  heureux  de  tous  les  Coiirtifans. 

N’en  déplaife  aux  conjedurcs  erronées 
d’une  niere  qui , dans  fa  jeiineffe  , avait , elle- 
même  été  l’efclavè  des  plus  honteiifes  pallions, 
comment  mon  Héros  prouva -t-il  dans  fon  en- 
fance tout  ce  que  j’annonce  de  lui  ? Et  cè 
que  malheureufement  pour  la  France  &C  le^ 
Français  , il  n’a  que  trop  réalifé  ? Ce  qu’on 
regarde  ordinairement  comme  des  puérilités  , 
manifefterent  dès-lors  un  caraclere. 

Hypocrite,  une  âme  imprégnée  de  tous  les 
vices  , arrogant  , impétueux , dilr  ou  foiipîe , 
înfinuant,le  tout  fuivant  la  circonllance  , por- 
tant jufqu’à  la  baffeffe  fes  affedicns  même 
avec  fes  inférieurs  , on  pouvait  facilement 
juger  , fans  être  prévenu  pour  ou  contre , qu’il 
ferait  un  jour  impoffible  de  ftatuer  fur  un  ca- 
raclere  aulîl  équivoque. 

Sorti  des  mains  des  femmes  tout  alifïï  gâté  , 
auffi  volontaire  , mutin , & ignorant  que  le 
Dauphin  aéluel  de  la  Cour  de  France , Blon- 
d net  ou  le  Marquis  de  la  Fayette  palTa  dans 
celle  d’un  Cuiftre , qui  avait  été  jadis  Aumônier 


ile  Vaiffeau  &:  que  la  charité,  la  compaiTion 
avoient  retirées  dans  rHôtel,  pour  'en  être  je 

perfécuteur  de  la  valetaille. 

Buvant  connue  un  templier  ou  comme  xe 
Vicomte  de  Mirabeau  ; jurant  comme  un  Ma- 
telot; libertin  comme  un  Prince  du  Sang  royal, 
ce  monftre  à tonlure , fans  mœurs  , fans  prin- 
cipes , rampant  comme  une  vipere  avec  fes 
proteéleurs , les  avait  tellement  infeéles  de 
fon  fouffle  venimeux  , qu’il  étoit  parvenu  a 
en  arracher  toute  la  confiance  &;  à faire  au- 
torifer  par  eux  le  defpotifme  qu’il  exerçait 
iur  la  canaille  en  livrée  de  la  maifon , avec 
autant  de  rage  & d’acharnement  que  les  Rois 
de  France , & comme  on  prétend  qu’ont  fait 
lesParlemens  des  dix-fept  & dix -huitième 
fiecles , en  cherchant  à opprimer  le  Peuple 
Français  & à le  courber  fous  le  plus  dur  des 
efclavages. 

Ce  fut  à ce  fcélérat,  à cette  âme  de  boue 
que  le  jeune  Marquis  de  la  Fayette  fut  confié 
en  fortant  de  preffurer  le  teton  de  fa  nourice , 
& de  rendre  la  gouvernante  de  Madame  fa 
înere,la  viélimede  fes emportement  enfantins^ 
de  fes  caprices , de  fes  obftinations  qui , loin 
4e  fe  réprimer  avec  l’âge,  fe  font  établis  en 
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îiii  avec  tant^de  force,  6c  û foitt  rendus d’au- 
^nt  plus  dangereux  qu’il  fait  6c  a toujours  fu 
depuis  les  couvrir  du  manteau  de  la  politique. 

Ce  nouveau  Mentor  de  Blondinet  apprit  à 
fon  jeune  éleve  à marmoter , non  fans  peine , 
quelques  prières  à l’Auteur  de  la  nature , que 
les  grands  récitent  comme  par  maniéré  d’ac- 
quit 5 les  principaux  articles  d’une  profeilioa  ' 
de  foi  qu’il  n’a  jamais  eu.  Il  meubla  fa  mé- 
moire du  vain  fatras  de  ces  puérilités  reli- 
gieufes  , combattues  par  le  bons  fens , 6c  dé- 
menties p)ir  l’évidence  6c  la  conduite  irrégu- 
lière des  Miniflres  de  l’évangile  , dont  il  étoit 
lui-même  l’antagonifte  peu  circonfpeâ:. 

Il  eut  grand  foin  d’égarer  fa  raifon  en  lui 
faifant  journellement  le  récit  des  hauts  faits  de 
fes  ancêtres , en  ornant  fon  efprit  de  futilités 
6c  en  jettant  dans  fon  âme  les  premières  femen- 
ces  de  cette  vanité  ridicule  qui  l’a  tant  de  fois 
rendu  infupportable  à tous  les  yeux.  A l’âge 
de  fept  ans  , Blondinet  bredouillait  quelques 
mots  de  fyntaxe  qui  le  faifaient  regarder  comme 
un  prodige  par  les  auteurs  ignares  de  fon  exif- 
tence , 6c  fon  pédant  renflé  comme  un  crapaud 
fous  fa  vile  fontanelle , recueillait  avec  tout 
l’orgueil  d’un  paon  les  louanges  prodiguées  à 
. fa  ridicule  iiiftitution. 
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Vint  lé  tems,  oii  fe  coüfbrifttHt  à l’üfâgé  , 
BÎÔJldiiîêt  fut  obligé  dé  quitter  tes  Lârès  pater- 
neî^  ÿ le^  éftîbraffemens  idolâtres  d\tfie  merè 
felle  B>i  ambitieufe  , les  refpeâs  méprifables 
à\ïh  concours  de  domeftiques  gagés  pour  âp- 
pîâiidir  aux  fotifès  de  îeltr  jèiine  Uiâîtfê , pour 
aller  groiîir  au  pays  latin,  dans  OeS  iiiaifons 
dteducations  qui  forment  fUnivetfité  de  Paris  , 
îâ  lifte  rtombreufe  de  ces  grands  qui  y Vont 
par  ton , paiTet  im  certain  tems , 6t  qui  en 
fortent  plus  fots,  plus  ineptes  qidils  n’y  font 
entrés  , qui  y ont  à leur  (olde  un  manœuvre 
éû  rabat , chargé  d’expliquer  pour  eux  tes  au- 
teurs claftiques , un  vaîet-de-Ghartibre  fkVori  , 
kiir  ïtiaq*  * * en  titre  6c  un  Gouverneur , dont 
runiqiie  occupation  eft  de  préfider  âttx  égare- 
tnens  de  leur  émule. 

Le  ieüne  Marquis  dé  là  fayetit  entra  au 
collège  du  Pleffis  , chôift  de  préférence  à caltfe 
dés  fondations  qui  avaient  été  faites  à Céttê 
malfôn  par  fes  aïeux , qui  y avaient  prefqué 
tous  été  éleyés  , le  profèffeur  t)u}Ttôiittid  , 
maintenant  Reûéiir  de  l’Univerfîté  , fur  le 
Compte  duquel  je  me  permets  quelques  dé- 
tails auffi  inter eîTa ns  que  véridiques , fut  charge 
de  veiller  à fes  études.  Ôr  , tfe  fiu  donc  par 
cet  important  perfonnagé  que  te  public , toit" 


jours  dupe  de  l’erreur  , fut  abufé  fur  le  pré- 
tendu mérite  éminent  & les  fauffes  lumières 
du  petit  généra!  des  révoltés  Français^  qui  paffa, 
depuis  quele  régent  I)umo.uchd  fe  chargea  d’en 
etre  le  parrain , dan?  la  république  des  fciençe? 
& des  lettres  ^ pour  le  Çicéron  de  la  famillp, 

P our  en  revenir  au  cher  coufm  du  Roi  h 
réûeur  Dumouchd , je  vais  prendre  fur  moi 
de  dénoncer  çe  faux  ami  de  la  raifon  & de  la 
vérité  ; cette  épifode  paraîtra  d’autant  moins 
extraordinaire  , que  cet  efpece  de  pédant  en- 
croûté, a joué  dans  nos  dernieres  de  malheureui- 
fes  révolutions  un  rôle  odieux  fous  le  voile  d’un 
infâme  anonyme  y de  qu’à  la  tête  d’une  cabale 
auflî  fcélérate , auffi  nombreufe  que  celle  des 
blancs  & des  bleus, commandés  par  fon  exécrable 
éleve,  il  animait,  échauffait  les  tête?  fcholafliques  ' 
du  poifon  affreux  de  la  difeorde.- 
Qu’eft-çe  que  Dumûuchd}  le  rejeton, ol;>fçur 
des  embraffemens  charnels  d’iin  ^ Pâtlfuer  de 
la  rue  Feydeau  , & d’une  femme  de  charge  du 
Prince  de  Fui~James,  Elevé  parîej;loins  de  es 
Grand  , il  végéta  dans  la  poufîiere  de  l’t/niver- 
fité , & parvint  , à force  d’intrigues , dé  baf- 
feffes  , à affubler  fà  tête  ridicule  du  bonnet  de 
Reâeur  , & conféqiiemment  à couvrir  fes 


Titre  que  prennent  ki  Recteurs’de  i’Üniverüré  de  Paris. 
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longues  oreilles  du  couvre-chef  de  Midas.  Ex-  ^ 
hauffé  à dètte  dignité , fon  adreffe  , fa  poli- 
tique 5 les  plus  baffes  manœuvres  firent  pro- 
longer la  durée  ordinaire  de  fon  redorât,  6c 
Blondinet  de  la  ^ayetie  , par  reconnaiffance , 
fut  fon  Mecène , lorique , de  retour  de  fes  ex- 
péditions infulairè's , il  eut  befoin  du  fecours 
des  lumières  de  ce  cagot  artificieux,  pour  fuu- 
tenir  une  réputation  menfongere  de  génie 
profond , extorquée  à radmiration  des  fots. 

Mais  c’eff  trop  s’occuper  de  ce  miférable 
Régent  de  claffe , de  cet  embryon  du  fâ'voir , 
mon  Héros  a feul  des  droits  à mes  réflexions  ; 
fuivons-le  donc  au  Collège  du  Plefiîs , oh  Du- 
mouchd  lui  inculque  par  principes  une  morale 
incendiaire , une  dodrine  perfide  & dange- 
reufe  , & en  forma  , en  un  mot , non  ce 
que  les  yeux  fafcinés  diftinguent  ou  croient 
diflinguèr  en  lui  ; mais  ce  qu’il  eft  réellement 
ce  que  les  yeux  deffillés  ne  tarderont  pas  à 
appercevoir,  l’horreur  du  fiecle,  l’effroi  du 
pâtriotifme  réel,  l’exemple  de  la  duplicité,  6l 
l’objet  du  mépris  général. 
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CHAPITRE  IL 


. Blondinet  de  La  Fayette  fe  Lie  dL^ amitié  avec  Ld AL^l^é 
' de  la  Fare;  /orties  noclurnes  de  La  clôture  col'^ 
ligiale  ; tex~Jéfuite  Vautrot  devient  fon  mer- 
cure; il  fait  avec  fon  Teinturier  une  amplifica- 
tion ; il  remporte  le  prix  £ éloquence  à l'Uni- 
verjité  ; fortie  du  Collige, 

C’est  5 à proprement  parler , à dater  de’  cette 
époque  qu’on  peut  fuivre  pas  à pas  Blondinet 
de  la  Fayette  fur  le  vaRe  théâtre  du  monde  ; 
c’eft  en  lifant  fon  nom , fa  vie  , jufqu’alors 
ignorée  dans  fes  avions  privées,  que  les  Fran- 
çais fans  partialité  feront  à même  de  juger, 
de  connaître  parfaitement  celui  qu’ils  ont  ho- 
noré avec  tant  d’effervefcence  & d’injiiftice  ; 
celui  qui  a bâti  dan^  le  plus  grand  fecret  l’édi- 
fice colofTal  de  la  révolution  , & celui  qui  en 
a le  plus  profité  ; celui  qu’ils  ont  placé  à leur 
tête  ; celui  qui  brigue  indignement  avec  une 
impudence  manifefle  & honteufe  pour  une 
Nation  Vveugle  , les  hommages  inconfidérés 
d’un  peuple  frivole  ; celui  pour  qui  la  peifpec- 
tive  des  plus  grandes  places , ne  paraît  qu’un 


i6 

aliment  léger  deftiné  à fa  monftrueufe  ambi- 
tion. . 

Qu’après  avoir  jette  les  yeux  fur  çette  nar- 
ration fincere , dépouillée  de  tous  les  ornemens 
de  la  fiaion,  les  bons  Français  ofent,  après 
quelques  inftans  de  recueillement,  je  ne  dis 
pas  lui  prêter  un  motif  de  vertu  , mais  un 
motif  qui  ne  foit  pas  un  crime.  Ak!  qu’ils  çef- 
fent  de  s’y  tromper.  Non,  ce  ne  font  point 
eux  qui  ont  fait  la  révolution , c’eft  l’avance , 
l’ambition  de  Blondinet  ; celle  du  Jmf  Bailly, 
vU  intrigant  obfcur  , défireux  de  parvenir  & 
d’atteler  au  char  d’une  gloire  précoce  les  vk- 
times  infortunées  du  défaftre  publie  ; eh  ! n im- 
porte par  quels  moyens.  Oui , c eft  1 infatlable 
cupidité  de  ce  GentiUâtre,  de  ce  Colifichet 
pomponné , de  ce  Héros  àfemmts , qui , accablé 
des  bienfaits  du  Roi,  l’a  lâchepent  & traîtreu- 
lèment  abandonné  quand  il  n’a  plus  ete  au 
pouvoir  de  ce  Monarque,  de  cePere  augufte 
dépouillé  par  fes  enfans  , de  le  combler  de 

grâces.  - , 

Infâme  Ganelon , toi , le  plus  lâche  & le  plus 

fcélérat  des  ariftocrates  que  tu  fembles  pour- 
fuivre,  mais  que  tu  t attaches  en  fecret , quitte 
un  moment  l’occupation  que  te  donne  ta  toi- 
lette , détourne  les  yeux  de  deffus  ton  miroir 

que 
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que  tu  fixe  du  matin  au  folr , avec  tant  de 
complaifance.  Lalfife  pour  quelques  momens 
ton  rouge  , tes  eaux , tes  flacons , viens  porter 
tes  regards  fur  le  tableau  fidele  de  tes  dérégle- 
mens  , de  tes  fotifes , de  tes  injuflices  , de  tes 
vexations  ; fi  j’en  impofe , dénonce  - moi  à ta 
vile  & déteftable  Commune  ; mais  fi  tu  y re- 
connais les  traits  qui  te  caras^érifent , rends 
jufi:ice  au  fentiment  qui  m’anime  , fentiment 
pur,  que  ton  cœur  n’a  jamais  connu. 

Jufqu’à  fon  entrée  au  Collège  Duplefiis  , je 
n’ai  donc  peint  Blondinet  de  la  Fayztu  ^ que 
comme  ce  qu’il  était  réellement,  c’eft-à-dira 
un  morceau  de  matière  brute  récemment  fortie 
des  mains  de  la  nature  , où  la  fociété  n’avait 
encore  Imprimé  que  des  vices  légers;  comme 
l’obflination , la  gourma^ndife , l’orgueil  & l’em- 
portement, mais  comme  Hifiorlen  fidele  qui 
s’efi:  fait  une  loi  févere  de  la  fincérité  ; je  dois 
dire  , qu’à  cet  âge  d’adolefcence  , Blondinet 
avait  le  cœur  fenfible  , le  caradere  patient  j & 
une  heureufe  mémoire  , que  la  culture  ne  pou- 
vait manquer  de  tourner  au  profit  de  fon  ef- 
prit , fi  de  droit  &;  juflé  qu’il  paraifîait  être 
en  ce  tems , il  ne  fût  devenu  faux , inconfé- 
quent , frivole , ambitieux  , & la  bafg  d’une 
inconduite  qui  ne  s’efi  point  démentie  dans 
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îe  cours  de  fa  vîe,  iufqu’à  ce  moment  même 
oh  j’écris  ; qu’il  éblouit  le  peuple  dont  la  fote 
manie  efl  de  juger  les  hommes  fur  l’étiquette 
du  fac , & qui  prononce  impérativement  que 
mon  Héros  a des  vertus  , tandis  qu’au  con- 
traire, il  n’eft  qu’un  charlatan  hypocrite  qui 
voile  fes  vices  du  manteau  de  la  politique. 

En  entrant  au  Collège  , le  jeune  Marquis 
eut,  comme  tous  les  jeunes  gens  de  qualité,  fa 
maifon  montée  ; elle  confinait  en  un  Gouverneur 
& un  V alet  de  chambre  lib  ertin , nommé  Leblanc , 
fuivant  l’ufage.  A quelques  jours  de  fon  inflal- 
lation , un  Cuiftre  , ancien  maître  de  quartier 
au  Collège  d’Harcourt,  depuis  miférable  ga- 
cheux  au  Plefîis  , devint  protégé  par  Dumou* 
chd^  l’Adjoint  du  Gouverneur  de  Blondinet. 
Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  qualités  de  Vautrot , 
ainfi  fe  nommait  cet  excrément  de  la  canaille 
Jéfuitique,  & je  me  bornerai  à tracer  fon 
portrait  par  cette  fimple  dénomination  : bas  , 
rampant,  faux,  traître,  débauché,  quelques 
étincelles  de  génie;  mais  au  demeurant,  capable 
de  tout,  (i) 


(i)  On  fe  doute  bien  que  f en  excepte  tout  ce  qui 
^eut  avoir  rapport  aux  bonnes  aUions,  Ce  Vautrot 
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Prefque  dans  le  même  tems  le  fils  putatif 
d’un"  Prince  du  Sang  royal , avait  été  mis  au 
Collège.  En  nommant  l’Abbé  de  la  Fate  , je 
n’ai  fans  doute  pas  befoin  de  nommer  fon 
pere  ; chacun  dira , fans  cette  citation , c’eft 
le  Duc  ^Orléans  défunt  , qui  , à la  vérité  ^ 
pofiedait  quelques  qualités  qui  euffent  été  efti- 
mables  dans  un  bon  Bourgeois  dé  la  rue  Saint- 
Denis  ) mais  qui  à coup  fûr  ne  pouvoient  que 
déshonorer  un  Prince  que  fon  augufie  naif» 
fance  devait  mettre  à couvert  de  l’ignominie 
par  laquelle  il  a terminé  fa  carrière  (i). 

Blondinet  de  la  Fayette  & l’Abbé  de  la 
Fare , ne  tardèrent  pas  à fe  lier  de  la  plus 
intime  amitié  ; l’un  avoit  les  plus  fortes  dif- 
pofitions  à fe  livrer  à tous  les  plaifirs  de  l’a- 
mour ; l’autre  en  étoit  l’enfant  ; même  caraélere, 
mêmes  inclinations , mêmes  goûts  , mêmes  pen- 
chans  ; tout  en  eux  ne  tardèrent  pas  à les 
réunir.  Il  ne  reftait  plus  qu’à  trouver  l’occafion 
de  les  fatisfaire  ; mais  il  fallait  un  confident , 


ejî  un  des  Lieutenans  frénétiques  de  la  cabale  dite 
Dumoucheh 

(i)  Ce[i  lim  là  U cas  de  dire  : talis  pater, 
talis  filins. 
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^ ce  fut  fur  rex-Jéfuite  Fautrot^  que  tous  deux 
jeterent  les  yeux  pour  fe  débarraffer  de  leur 
pubcrd^  & fe  livrer  au  penchant  criminel  qui 
les  dirigeaient. 

Ils  avaient  en  effet  bien  rencontré.  Vautrot 
ne  reifemblait  pas  mal  à Cami  Bonneau  ; Je 
l’ai  déjà  défigné  comme  l’homme  à toutes 
* mains.  Se  trouver  le  mercure  en  chef  de  deux 
jeunes  Seigneurs  , ne  pouvait  qu’extrêmement 
flatter  fon  amour-propre  ,&  lui  faire  entrevoir 
dans  l’avenir  l’expe^ative  d’une  meillleure  po- 
fition  ; auffi  mit-il  en  ufage  toiis  les  moyens 
poflibles , pour  procurer  à nos  deux  jeunes 
libertins  les  occafions  néceffaires  de  fatisfaire 
leurs  déréglemens. 

Qui  croyez-vous,  Peuple  infeafé , qui  croyez- 
vous  , Peuple  fotement  idolâtre  d’une  Pagode 
ridiculement  enluminé  , que  V autrot  alla 
chercher,  pour  contenter  les  défirs  lafeifs de 
tes  deux  jeunes  libertins  ? Vous  allez,  fans 
doute  , répondre  à ma  demande,  que  ce  fera 
quelques  jeunes  infortunées  contraintes  par  la 
mifere  , à recourir  au  moyen  de  la  proflitu- 
tion  pour  'fe  procurer  le  foutien  de  la  vie. 
Eh  ! non  pas  , je  l’ai  déjà  dit  ,,  Blondinet 
avait  un  cœur  fenfible  , il  aurait,  pu  fe  pren- 
dre de  belle  palîion  pour^  une'  fille  dans  le  cas 


que  je  viens  de  citer.  Il  eût  tout  facrlfîé  pour 
elle  5 & l’intrigant  Maq.  ***  de  l’aventure  , 
eût  hafardé  de  perdre  fur  les  honoraires  quMl 
prétendait  retirer  lui-même  de  l’incontinence 
de  fes  Difciples  en  libertinage.  Ne  faut-il  donc 
pas  que  tout  le  monde  vive. 

Je  crois  avoir  déjà  dit , que  Vautrot  avait 
été  Maître  de  quartier  au  College  d’Harcourt, 
il  y avait  conféquemment  contradé  des  habi- 
tudes. Rue  de  la  Harpe  & devant  ce  Collège , 
alors  fous  le  Provisât  de  l’Abbé  Hancdin  , étoit 
un  Limonadier  nommé  Dutilloy , à qui  Vautrot , 
dans  des  momens  de  détrefle  , avoit  eu  les 
plus  grandes  obligations.'  La  reconnoiffance  , 
fi  toutefois  ce  fentiment  peut  fe  glifferdans 
une  âme  de  boue  , l’avoit  engagé  à rendre 
quelques  vifites  à l’obligeant  Limonadier  ^ en 
indemnité  d’anciennes  dettes.  Ilyavait  plufieurs 
fois  remarqué  une  de  ces.  Sirènes  enchante- 
refîes  connues  fous  le  noef  F&mmts  à Partie  , 
laquelle  , fous  la  conduite  d’une  nommée 
' Dubuijfon  , honnête  pourvoyeufe  des  gens  à 
plaifirs  de  la  Capitale , livrait  aux  plus  offrans 
l’innocence  Convmtiondk  des  prétendues  pu- 
celles,  du  quartier. 

Elle  tenoit  alors  entre  fes  mains  un  tréfor 
pour  la  facilité  de  ce  commerce  ; ingénuité  5, 
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grâces  , candeur  , en  un  mot , toute  l’appa- 
rence des  qualités  qui  peuvent  féduire  & aveu- 
gler une  jeuneffe  crédule  fur  laquelle  les  fens 
ont  établi  leur  empire.  Ib  n’était  plus  queftion 
que  de  vanter  à nos  jeunes  emprefles  les 
charmes  que  pouvoir  produire  une  pareille 
découverte , & de  la  leur  livrer  à beaux  de- 
niers comptans. 

• Il  importe  fort  peu  à mes  Leéleurs  de  fa- 
voir  comment  Fex-Jéfuite  Vautrot  s’y  prit  pour 
endodriner  les  deux  Nymphes  , auxquelles  il 
allait  faire  jouer  un  rôle  aulE  intéreflant  : 
qui  que  ce  foif  n’eft  dupe  de  ces  manœuvres 
& de  cet  indigne  agiotage  ; je  me  borne  feu- 
lement à dire  , que  la  partie  arrangée  , le 
dialogue  préparé,  & fur-tout  l’argent  compté, 
le  mercure  de  Blondinet  & de  fon  Collègue , 
gagna  le  Portier  du  Collège  du  Pleflis , & que 
le  luxurieux  Triumvirat  fortit  après  la  priere 
du  foir  , enveloppé  dans  des  manteaux  à bon- 
nes fortunes , pour  gagner  la  rue  de  la  Harpe, 
& Blondinet  de  la  Fayem  une  galanterie  que 
je  me  difpenfe  de  nommer  , d’autant  mieux 
du  elle  fe  devinera  facilement. 

Arrivée  au  galetas  oti  logeaient  les  deux 
femelles  deftinées  à faciliter  à Blondinet  la 
perte  de  fes  premières  amours , l’introduc- 


/ 


teur  Vautrot  prefenta  les  pratiques  qu’il  ra- 
menoit  à ce  Bercail  d’ordures  & d’impuretés  ; 
l’Abbé  de  la  Fan  , moins  novice  que  de  la 
Fayette.  , ne  s’amufa  pas  à difputer  fur  la 
primauté , & bien  lui  en  prit , car  la  pupille  de 
la  Dubuijfon  prodigua  à celui  qui  devoir  être  un 
jour  l’émule  , le  compagnon  , le  frere  d’armes 
de  JVaJîngton , la  chaudep. . . la  mieux  condi- 
tionnée , pour  prix  de  fon  argent  & de  fes 
chartes  embrartemens. 

/ Je  bairte  la  toile  fur  çes  fcenes  lubriques  ^ 
pour  paffer  aux  inquiétudes , aux  chagrins  que 
reffentit  mon  Héros  , lorfque  le  virus  circu- 
lait dans  fon  fang^,  & lui  faifait  éprouver  les 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Cette  catartrophe 
humiliante  lui  donna  plus  d’aptitude  pour 
fes  devoirs  ; & fans  tout-à-fait  dévoiler  les 
raifons  qu’il  avoir  de  fe  plaindre  du  Régent 
Vautrot  & du  Collège  (i)  , ce  miférabte  fut 
expulle  d’auprès  de  lui. 

Le  pédant  Dumouchel^  en  vertu  des  bienfaits 
qu’il  avait  reçu  de  la  maifon  de  la  Fayette  ^ 


(i)  D*ou  it  retourna  à Harcourt  , ou  il  fit 
t éducation  de  M,  de  Boifimufi  , fids  de  C homme 
d* affaires  de  ce  mm%. 
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apprit  cette  fâckeufe  circonftance , & en  prit 
aÔe  pour  fe  faire  nn  mérite  de  ramener  Blon- 
dinet à un  goût  décidé  pour  les  occupations 
claffiques  ; il  y réuffit , la  Fayette  ne  fit  plus 
qu’étudier  , & s’il  n’acquït  pas  tout-à-fait  ce 
favoir  profond  que  la  voix  publique  lui  prête , 
au  moins' do nna-t-il  lieu,  par  fon  application, 
aux  préfomptions  qui  fe  font  établies  fur  fes 
connaifiances  ; préfomptions  qui  n’ont  pas  peu 
contribuées  à fon  élévation  , ôc  l’acçroiffement 
de  fon  impudent  orgueil. 

Succeffivement  , Blondine|^  avait  parcouru 
tentes  les  clalTes,  jufqu’à  la  rhétorique  lorf- 
que  fon  amour-propre , aiguillonné  par  les  con- 
feils  & les  fe  cours  littéraires  du  Régent  Du-- 
mouchd^  l’engagea  de  concourir  au  prix  d’élo- 
quence de  rUniverfité , qiii  devait  couronner 
une  amplification , dont  le  fujet  était  : Dif cours 
d'un  Gênerai  à fes  Soldats^ 

On  preffent  bien  que  Blondinet  ne  vint  pas 
feul  à bout  de  confommer  çet  ouvrage , & que 
fon  Teinturier  vint  à fon  fecours , comme  il  y 
était  venu  les  fois  précédentes;  un  pédant 
vil  & mercenaire,  digne  plafiron  de  miftyfi- 
cations , prit  en  fes  mains  le  bâton  de  Général , 
& harangua  les  perruques  in-folio  de  la  Sor-* 
bonne , fur  le  ton  d’un  péroreur  d’académie  | 
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& la  Fayette  obtint  le  fufFrage  des  afliftans.  Il 
s’en  fallait  de  beaucoup  , cependant  que  co 
difeours  éloquent  refpirât  la  force , l’énergie 
& la  fublimité  des  penfées  de  Turmne,  Ceci 
me  force  à la  comparaifon.  O Turenne  ! ô 
grand  homme  ! C’eft  toi  qui  réellement  était 
un  Général  ; auffi  tes  Soldats  te  regardaient 
comme  leur  pere  , leur  appui  ; ah!  tu  n’as  pas 
trompé  ton  Roi , que  naturellement  tu  ne  de- 
vais pas  aimer.  Le  fang  répandu  de  Bouillon^ 
n’a  pu  t’engager  à trahir  le  nom  & l’honneur 
François  ; hdele  à ton  maître , à tes  devoirs  , à 
tes  fermens,  tu  ne  t’es  janiais  montré  parjure, 
& n’as  pas  fervi  de  modèle  au  monflre  dont 
je  trace  ici  la  peinture  fidelle  , & qui  vient 
d’obfcLircir  le  peu  de  gloire  que  les  Colons  de 
l’Amérique  luil)nt  prodigué,  & qu’il  a,  fans 
pudeur  , arraché  de  l’organe  impofleur  de  la 
renommée. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  Fayette  obtint , fur  fes 
rivaux  d’études  , le  prix  d’éloquence  de  l’Uni- 
verûté  , & le  fénat  des  Ariftarques , en  chauffes 
& en  bonnets  fourrés  , le  couronna  de  lauriers. 
Ce  préfage  flateur  excita  fon  amour-propre ,, 
échauffa  fon  émulation  ; les  circonftances  ora- 
geufes  des  affaires  de  l’Europe  lui  infpirerent- 
le  deffein  de  fe  faire  couronner  des  mains  de 
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la  Viftoire.  Alors  il  pofa  à cette  journée  mé- 
morable le  nec  plus  ultra  -de  fes  études  , & fortit 
du  Collège. 


CHAPITRE  III. 

Entrk  de  Blondinet  de.  la  Fayette  dans  le  monde  ; 
mon  Héros  fe  marie  ; amours  de  fa  chajle  moitié; 
coçu  de  plus  à mettre,  fur  la  lijle  nombreufe  de 
cet  ordre  ; de  défefpoir  mon  Héros  s'embarque  ; 
campagnes  fur  meù 

/ 

Le  front  ceint  des  lauriers  de  la  Sorbonne^ 
enivré  de  la  fumée  de  Tencens  offert  aux  ffeurs^ 
de  rhétorique  de  Téloquent  Dumouckel , Blon- 
dinet de  la  Fayette  reparut  dans  le  monde  dé- 
gagé , à la  vérité  , de  toutes  les  puérilités  de 
Fenfance,  mais  pfus  vain  , plus  fiiffifant,  plus 
fot  qifil  n’en  était  forti.  Son  nom  était  dans 
toutes  les  bouches  : les  journaux , de  tout  tems 
les  difpenfateiirs  ridicules  de  la  gloire  , em- 
ployaient leurs  paragraphes "vénals  à célébrer 
îa  viüoire  que  Blondinet  venait  de  remporter 
furies  Rhétoriciens  de  Füniverfité.  Enorgueilli 
de  cette  première  faveur  d’une  glpke  précoce 
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h Fayette  devint  infupportable  aux  yeux  de  la 
fociété  5 qui  commença  à ouvrir  féverement 
les  yeux  fur  un  jeune  Seigneur  qui , bouffi  d’ar- 
rogance pour  avoir  prêté  fon  nom  a un  difcours 
fade  & fans  goût , croyait  avoir  fait  quelque 
chofe  pour  elle. 

Mille  & mille  conjeftures  appuyaient  fon 
impertinente  préfomption;  les  uns  difoi^nt  : ce 
jeune  Candidat  témoigne  par  lès  expreffions  ce 
qu’il  fera  un  jour  dans  la  noble  carrière  des 
armes  ; un  guerrier  qui  joint  la  théorie  à la 
pratique  , ne  peut  qu’illullrer  les  drapeaux 
Français , &C  conduire  les  Soldats  de  cette  mo- 
narchie de  viéloire  en  v’éloire. 

Les  femmes , ces  créatures  frivoles  & légères , 
lui  prodiguaient  les  louanges  les  plus  outrées 
&c  les  plus  faHidieufes  j,  empoifonnaient  fon 
amour-propre  , & égaraient  fa  raifon  par  toutes 
ces  avances  honteufes  que  leur  foiblelfe  ordi- 
naire ne  fait  que  trop  offrir  à la  vanité;  elles 
fe  plaifaient  à corrompre  ôi  deffécher  cette 
jeune  plante  , & chacune  d’ elles  défiraient  en 
particulier  , à l’exemple  de  h.  Reine  de  Saba , 
qui  fit  tant  de  chemin  pour  avoir  une  nuit  de 
Salomon , qui , tout  fage  qu’il  était , paffait  pour 
un  vigoureûx  Sirc^^  que  l’aimable,  le  favant, 
le  gracieux  Blondinet  lui  jetta  le  mouchoir , 
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Bi  fit  5 en  fa  faveur , les  frais  d’une  amplificâp- 
tîon  charnelle. 

Blondinet,  dans  ces  corîion61;ures , parut  à la 
Cour  de  France  , oii  le  fexe , qui  renchérit  en 
ce  pays  fur  l’extravagance  des  femmes  de  la 
Capitale , achevèrent  mon  héros , 6c  en  firent 
une  poupée  mauffade  qu’on  difait  cependant 
être  pétrie  de  grâces  , lorfqu’ellé  n’étoit  au 
fait  qu’un  affemblage  de  ridicules  6c  d’imper^ 
ferions.  A la  Cour,  dis-je  , où  depuis  la  fin 
du  régné  de  Louis  XV , il  n’exifta  rien  de  réel 
que  la  fenfibilité  de  fon  pétit-fils,  la  bienfaifance 
augufie  de  la  Reine  aQuelle , quoiqu’obfcurcie 
par  quelques  légéretés , mais  qui  , plus  faible 
que  coupable  , efi:  bien  loin  de  mériter  les 
horreurs  qu’on  a débité  fur  fon  compte. 

‘ Dans  ce  climat  où  ratmofphere  eft  empoi- 
fonné , d’où  la  honte , la  pudeur , la  décence  > 
la  franchife  6c  la  fincérité  font  exilées  fans 
retour.  Blondinet  ne  trouva  que  trop  d’occa- 
fions  d’affermir  en  lui  l’efprit  de  frivolifme 
que  j’ai  déjà  annoncé  lui  appartenir  ;il  y devint 
fiîccefiîvement  fat,  impudent  6c  faux  ; il  y con^ 
trade  cette  habitude  qu’il  a toujours  con- 
fervé  depuis , d’avoir  le  fourire  aimable  fur  les 
levres , exprimé  l’affabilité  par  fes  regards , quand 
la  trahifon  étoit  dans  fon  cœur.  C’eff  ainfi  ^ 
qu’au  moment  où  je  m’occupe  à tranfmettre 


y 

à*la  poftérité  les  grandes  a£î:ions  de  mon  héros  ^ 
qu’il  apporte  le  plus  grand  foin  à fe  montrer 
tel  que  je  le  dépeins  , & à tromper  la  bonacité 
parifienne  ; mais  le  mf  eft  découvert  ; ce 
mafque  s’arrache  par  lambeaux , par  ces  écri- 
vains généreux  qui  s’expofent  au  péril  manifefte 
de  fe  trouver  en  proie , malgré  la  liberté  , à la 
vindication  des  feuls  traîtres  que  nous  ayons  à 
redouter.  Que  ne  puis-je  découvrir  entièrement 
cette  phyfionomie  cauîeleufe  & rufée  ; vous 
diftingueriez  bientôt , peuples  fi  faciles  à fé- 
diiire , à la  place  de  ces  traits  qui  vous  en- 
chantent , la  déteftable  effigie  d’un  monflre 
corrompu  qui  vous  trompe  , vous  ne  verri:z 
plus  qu’une  idole  affreufe  qui  rend  abominable, 
par  d*éloquentes  perfuafions  , le  culte  que  vous 
lui  adreffez  : en  un  mot,  un  dogue  enragé  à 
qui , aveugles  que  vous  êtes , vous  avez  confié 
votre  conduite mais  qui , fi  vous  n’y  apportez 
plus  d’attention  , brlfera  la  laiffe  nationale  par 
laquelle  vous  femblez  le  retenir , &:  vous  con- 
duira de  degrés  en  degrés  dans  le  précipice 
qu’une  Fauffe  liberté  creufe  fur  vos  pas  ; ma  s 
je  ne  dois  pas  anticiper  fous  les  faits  : je  reviens 
à l’époque  que  j’ai  abandonnée  pour  me  livrer 
à une  digreffion  qui  m’efl  infpirée  par  la  par- 
faite çonnoiffance  que  j’ai  du  héros  dangereux’ 
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qiie  la  nation  françaife  place  à la  tête  des  bntteâ 
patriotes , & à qui  follement  elle  a confié  les 
pouvoirs  les  plus  infenfés  & les  plus  nüifibles 
à fa  félicité. 

Je  ne  m’occuperai  donc  point  à détailler , 
' pour  ne  pas  m’écarter  du  plan  que  je  me  fuis 
propofé  de  fitivre , comment  Êlondimt  parvint 
aux  dilFérens  premiers  grades  militaires  , puif- 
qu’aucune  aflion  d’éclat  ne  les  lui  fit  obtenir , 
& il  eut  cela  de  commun  avec  la  ridicule  mi- 
lice  dont  il  fe  montre  aujourd’hui  fi  digne 
Général  , qui  enivrée  de  gloire  , fotement 
affublée  de  panaches , a plutôt  l’air  d’une  maf- 
carade  injurieiife  pour  la  monarchie , que  d’une 
^lite  de  guerriers  libres  & patriotes  ; qui , cou- 
verte d’épaulettes  & de  banderolles  infultantes 
à la  nation  même  qui  la  mantquim  de  cette 
maniéré  ^ ne  reffemble  pas  mal  en  cela  à l’é- 
colier craintif  qui  apporterait  au  cuifire  rébar- 
batif, la  férule  ou  les  verges  qui  doivent  fervfr 
à le  fufiiger. 

Effeftivement , avant  que  Blondinet  de  la 
Fayem , héros  couronné  par  le  hafard^  eût  marqué 
dans  le  monde  ; qu’avait-il  fait  plus  qu’un 
autre  pour  jouir  des  faveurs  militaires?  Quel 
fervices  avait-il  fait  ? quels  titres  avait-il  aux 
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faveurs  ? La  queffion  établie  , établilTons  la 
réponfe. 

Le  Marquis  de  la  Fayette  avait  fervi , comme 
ont  fervi  les  Capitaines , les  Lieutenans  bleus 
& blancs  qu’il  commande  aujourd’hui , qui 
n’ont  jamais  pris  les  armes  que  contre  leur 
Monarque  & fa  chere  & augulbe  famille , qui 
n’ont  jamais  livré  de  bataille  qu’aux  Gardes- 
du-Corps  qui , plus  fîdeles  que  la  nation  même , 
ont  mieux  aimé  s’expofer  à périr  que  de  fe 
parjurer. 

Ils  ont  à la  vérité  pris  la  Baftllle  ; mais , 
Peuple  , ceffez  de  vanter  ce  fait  que  vous 
traitez  , à tort , de  miraculeux  ; le  grand  jour 
de  l’hiftoire , en  éclairant  la  conduite , en  ter- 
nira la  gloire  ; vous  êtes  entrés  dans  cette 
fortereffe  , mais  par  la  porte  ouverte  ; vous 
n’avez  efcaladé  que  les  efcaliers  ; &:  fi  Delaunay^ 
le  Gouverneur , a montré  dans  cette  occafion 
de  la  lâchete  c’efl  en  trahiflant  fes  ferm ens  , 
qu’il  n’aurolt  pas  dû  prononcer , .s’ils  étaient 
injufles  , mais  que  dans  tous  les  cas  il  a tou- 
jours eu  tort  de  violer.  Et  fi  à cette  époque, 
vaincre  ou  mourir  hait  votre  dévife  ce  devait 
être  aufli  la  fienne  ; & s’il  a mérité  la  mort 
honteiife  qu’il  a fubi , c’efl  en  n’expirant  pas 
fur  la  brèche. 


Blondinet  de  la  Fayette  avait  donc  obtenu 
du  commandement  dans  Tarmée  , fans  l’avoir 
plus  mérité  que  fes  enfans  aftuels  ^ guerriers 
de  deux  jours,  devenus  généraux  fans  avoir 
jamais  vu  d’autres  Camps  que  ceux  de  l’Ecole 
Militaire , de  la  Plaine  de  Saint  Denis , & fans 
avoir  fait  d’autre  campagne  que  la  marche 
honteufement  giierriere  de  Paris  à Verfailles  , 
les  5 & 6 oftobre , dont  ils  n’ont  rapporté 
d’autres  trophées  que  des  branchages  bra- 
connés  dans  les  bois  de  Boulogne  , & des 
femmes  ivres  grimpées  fur  des  affûts  de  canons 
deftinés  à foudroyer  la  demeure  de  leur  Roi  ; 
& ce  qui  ne  fera  jamais  qu’ajouter  à la  honte 
de  cette  odieufe  aftion  , ils  traînaient  après 
eux , avec  la  plus  infolente  & feroce  attrocité , 
& en  prifonnier  de  guerre  , le  plus  tendre , le 
plus  fenfible  des  Rois  qui , par  confiance  & 
bonté,  s’était  jeté  dans  les  bras  de  fon  peuple, 
avec  la  morgue  infolente  d’un  vainqueur  qui 
jouit  des  droits  de  la  viéioire  , ou  comme 
Céfar  traînant  Marc-Antoine  à fon  char  ; & 
Blondinet  de  la  Fayette  recevait  modeflement , 
pendant  cette  marche  ignominieufe , les  accla- 
mations offertes  à fa  trahifon  voilée,  à fon 
ordinaire , du  manteau  de  la  popularité. 

Mon  Héros  jouiffoit  donc  de  tout  ce  qui 

/ pouvoit 
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pouvait  affûter  un  jour  Tes  triomphes  j en  ne 
perdant  jamais  de  vue  fon  fyllème  de  politique 
& d’ambition,  lorfque  les  Auteurs  de  fon  être, 
qui  deviendra  de  jour  en  jour  pjus  pernicieux 
pour  la  France,  entrevirent  , dans  ce  jeune 
prétendant  à la  gloire , Texpoêiative  d’une 
éclatante  profpériié.  Sans  doute  j’aime  à croire 
qu’ils  étaient  loin  de  s’imaginer,  que  le  Héros 
de  TAmérique  deviendrait  , après  quelque 
temps  perdu  dans  l’oifivcté  , le  Roi  de  Paris  , 
fous  l’autorité  fadice  d’un  Membre  des  Qua- 
rante , auffi  tyran  que  les  Pépin  & les  Ar-^ 
thamhaud  : maisfès  fuccèsdans  l’étude,  énig- 
me dont  j’ai  donné  le  mot , en  nommant 
Durtiouchel ; quelques  élémens  de  tadique,  à 
laquelle  il  paraiffait  fort  attaché  ; fon  génie  , 
qui  le  portait  â faire  baffement  fa  cour , pour 
avancer , tout  le  détermina  à pourvoir  Blon- 
dinet , & à lui  affocier  une  compagne. 

Je  n’ai  fans  doute  pas  befoin  de  remonter 
à la  généalogie  de  Madame  de  la  Fayette  : 
quelque  jour,  M.  de  Marmontely  ou  les  Suc- 
ceffeurs  , fe  chargeront  , en  publiant  le  récit 
de  la  Révolution  de  17S9,  de  nous  donner 
la  connaiffance  des  rameaux  qui  compofenc 
l’arbre  de  fa  génération.  Je  dirai  feulement, 
cpx  Angélique  ^ Aimée  â'ATEN  fut  choifte, 
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parmi  les  prétendantes  , pour  partager  la  conchô 
de  Blondinet. 

Depuis  le  moment  où  ce  petit  dani-Dieu 
jouit  de  la  faveur  & des  refpeas  publics. 
Madame  fon  Epoufe , qu’on  rencontre  jour- 
nellement dans  une  voiture  efcortée  par  deux 
Chevaliers  de  la  Révolution,  a fans  doute  aflèz 
été  remarquée,  pour  que  je  me  puilTe  difpenfer 
de  tracer  fon  portrait , au  moins  quant  au 

phyfique  -,  mais  ce  qui  tient  au  moral  me  re- 
garde. 

Angélique- Aimes  , mais.qui  cependant  ne  l’a 
pas  toujours  été,  a à-peu-près  fix  années  de  plus 
que  fon  cher  Epoux  : je  ne  m’amuferai  pas  à 
donner  l’hiilorique  des  préliminaires  qui  pré- 
cédèrent cette  union  ; je  dirai  feulement  que  les 
fuites  en  furent  bien  defagreables  pour  mon  Hé- 
ros, le  Jouvenceau  Blondinet. 

Angélique- Aimée  reffemblait  à toutes  les  Fil- 
les de  qualité,  qu’oii  marie  par  convenance , qui 
fe  dégoûtent  du  mariage  par  raifon,  qui  codifient 
leurs  maris  par  ufage,  qui  fe  reconcilient  avec 
eux  par  caprice,  &=qui  affichent  les  bonnes 
moeurs  par  hypocrîfie. 

Afigéhque-Aimée  , avait  fon  union , aimait 
éperduement  le  jeune  Comte  de  Prefac;  fi  l’on 
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tn  croit  même  les  anecdotes  qui  fe  débitent  3 
cette  jeune  Epousée  avait  fait  à ce  champion  de 
galanterie,  le  facrifice  de  fa  virginité  , & s’était 
bien  promis  de  n’accorder  à Blondinet , que  l’u- 
'fufruit  d’un  bien  dont  elle  avait  coiifacré  le 
fonds  au  bienheureux  FrefTac, 

Que  le  facrifice  de  fon  innocence  ait  eu  lieu^ 
c’eft  ce  que  je  n’oferais  affirmer  : mais  que  la  con- 
tinuation ait  eu  lieu,  c’eft  ce  que  je -prouve, 
d’après  les  atteflations  qui  m’en  ont  été  fournies 
par  le  fîeur  Dumoulin  , l’homme  de  confiance 
de  1 Epoux  & de  l’Epoufe  , homme  qui  ne  ment 
jamais,  & à qui  j’ai  tiré  les  vers  du  nez,  fans 
qu’il  s’en  doute. 

V oila  donc  Blondinet  cocu  : malheur  à tous 
les  jolis  Hommes  de  qualité  qui  s en  four  accroi- 
re 1 , Mais  loin  de  fuivre  en  cela  la  maxime  des 
gens  de  Cour  , il  prit  la  chose  en  bourgeois  , qui 
n’entend  nullement  raillerie  fur  l’article  de  l’a- 
mour  conjugal;  il  tempêta,  menaça  , & la  Mar- 
quife  n’en  continua  pas  moins  à lever  des  lettres 
de  crédit  far  les  careiïes  amoureufes  du  Comte 
de  PreJJ'ac. 

Cependant , la  guerre  s’alliunait  aux  quatre 
coins  de  l’Europe  ; les  fiers  Anglais  avaient 
fait  une  infraction  au  Traité  de  Commerce  ma- 
ritime , les  incurfîons  commençaient  ; le  Mi- 
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niflre  de  avait  tout  mis  en  œuvre; 

pour  entretenir  la  difcorde  entre  deux  Nations 
rivales  & Cœurs.  Blondinet  la  Fayette  conti- 
nuait à être  cocu,  malgré  Ces  menaces  & fes 
précautions:  que  lit-il?'  N'écopant  que 
voix  du  déferpoir,ilréfolut  dealer  affronter 
périls  de  la  guerre  , & il  s^embarqna 
' Comte  dŒJIaingy  en  qualité  d’Aide-de-camp  , 
abandonnant  fa  Pénélope  de  cocu  à fes  inclina- 
tions lubriques , & aux  embralTemens  emportés 
du  Comte  de  Prejfac  & compagnie. 


CHAPITRE  IV. 


Fromejfes  de  Blondinet:  Attaque  & prîfe  dit 
Fort- Roy  al  & de  Maingant  : Defcente  k 
la  Grenade  : Le  Héros  chargé  de  pouyobs  , 
P ajfe  en  Amérique  y convaincu  des  nouy elles 
infidélités  de  fa  Femme, 


En  inftruifant  nos  Leéleurs  de  tout  çeqüi  a 
rapport  à la  vie  de  Blondinet  de  laFayette , je 
me  fuis  annoncé  comme  impartial  : Confé- 
^ quemment,  je  ne  retrancherai  pis  de  fes  ac- 
tions , guidé  par  le  feul  plaifir  de  démentir 
des  Gazettes  trop  fouvent  impudentes , celles 
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qui  pourraient  être  à la  louange  de  mon  Héros; 
je  le  fiiis  pas  à pas  ; c’efi:  aux  Obfervateurs  à le 
juger  fur  ma  narration  fidelle  & fincere. 

Blondinet //e  la  Fayette  donc ^ comme  je 
viens  de  l’indiquer  dans  le  précédent  Chapitre, 
aimait  alTez  fa  Femme  pour  en  être  jaloux  , 8c 
fe  livrer  au  défefpoir  que  lui  infpiraient  fes 
ëgarcmens.  Son  amour-propre,  bleffé  par  le 
coup  le  plus  cruel,  ajoutait  encore  à fa  dou- 
leur : Aulîi  ne  perdit-il  de  vue  les  côtes  de 
France , qu’en  foupirant  amerement  fur  la 
difgrace  conjugale  qui  venait  d’étre  implantée 
à Ton  front. 

Je  me  mets  à fa  place , 8c  je  conviens  que  fi 
la  nature  m’avait  gratifié  d’une  figure  aimable 
& de  tous  les  autres  avantages,  qui  peuvent 
contribuer  à fubjuguer  un  fexe  volage , je  me 
regarderais  comme  très-malheureux  d’en  être 
trompé.  La  Fayette  était  né  fous  la  conftel- 
lation  du  Capricorne  ; & tel  efi:  l’afccndant  ir- 
réfifiible  de  ce  figne  fâcheux,  qu’il  n’épargne 
perfonne  , pas  même  les  têtes  couronnées , 
& que  fa  maligne  influence  domine  depuis  le 
feeptre  jufqu’à  la  houlette. 

La  Flotte  française  voguait  au  gré  des  vents, 
emportant  avec  elle  les  regrets  de  Blondinet , 
de  Gmjfe  y Kochanibaud y d’Efiaingy  la  Moihe^, 
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les  mers , dans  rintentioii  de  châtier  l’infolente 
hardieiïe  des  Anglais  , & de  réprimer  les  incur- 
fions  qu’ils  ne  cefTaient  de  faire  dans  le  nouveau 
monde. 

Je  n’enleverai  point  à la  Gazette  de  France  , 
le  droit  de  raconter  les  exploits  que  firent  ces 
Héros,  pendant  le  cours  de  cette  guerre  mari- 
time , non  plus  qu’au  Gazetier  de  Leyde  , celui 
de  mentir  avec  impudence,  en  altérant  les  faits, 
& en  fabriquant  lui-même  les  adiions  de  ces  dif- 
férentes expéditions , pour  compofer  fa  ridicule 
rapfodie  , toute  aufii  impertinente  que  le  Joui- 
liai  de  la  Cour  & de  la  Ville , compilation  dé- 
gov tante  de  nouvelles  incendiaires  , de  contes  à 
dormir  debout. 

Je  m’arrêterai  cependant  avec  plaifir  fur  une 
belle  action  de  Blondinet  ; comme  la  durée 
de  fa  vie , même  depuis  la  Révolution  , oii , fans 
contredit , il  joue  le  plus  infâme  de  tous  les 
rôles  , n’en  préfente  qu’un  très-petit  nombre , 
je  dois  faifir  tout  ce  qui  peut  concourir  à établir 
l’équilibre  de  la  balance. 

Blondinet  de  laFayette  montait  l'iFormidable^ 
frégate  armée  de  vingt-deux  pièces  de  canon , 
& de  200  hornmes  d’équipage,  compofés  , en 
partie , du  Régiment  d’ Armagnac  , lorfqu  à 
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k hauteur  de  l’Ifle  de  Liamps , le  vent  chan- 
gea; les  éclairs  , le  tonnerre  empêchaient  abfo- 
iument  de  manœuvrer,  lorfqu’un  VaifTeau  an- 
glais, qui  ne  pouvait,  à caufe  du  meme  ora- 
ge",  tenir  de  route  précife , parut  à quelques 
braffes  du  Bâtiment  fr^içais. 

Quoique  violemment  incoirnuodc  de  la  tem- 
pête, Blondinet  de  la  Fayette  ne  balança  pas 
à profiter  de  l’occafion  que  le  hazard  oiFraic 
à fan  courage,  & fans  eonfulter  le  danger  où 
fon  équipage,  était  expofé,  par  les  vents  ck  le 
dégât  qu’ils  avaient  occafionné  fur  Ion  Navi-’ 
re,  il  donna  au  même  inilant,  le  lignai  de 
l’attaque.  Les  Soldats  & les  Matelots  murmu- 
raient de  ce  combat  , dans  la  circonfiaime 
critique  où  ils  fe  trouvaient  : mais  la  Fayette 
fe  fervant  à propos  de  fa  peiLuafion  , il  adref- 
fa  ce^  paroles  aux  mécontens  : 

Eh  quoi  ! braves  Français*,  trembleriez- 
vous  déjà  à l’afpech  du  danger  , & penfez-vous 
être  abandonnés  par  le  Dieu  des  armées,  qui 
jufqu’à  ce  moment  a combattu  pour  vous  ? 
LailTerez-vous  à nos  Ennemis , le  plaifir  de  fe 
vanter  de  vous  avoir  fait  fuir  devant  eux  ? 
& lorfque  les  élémens  paraiffent  vous  être 
contraires , ne  fauriez  vous  point  contraindre 
la  vieboire  à vous  être  favorable  ? Eh  bien  ! fi 
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la  peur  glace  vos  fens;  s’il  fe  trouve  parmi 
vous  quelques' fâches  peu  feiifibles  à l’honneur 
quils  peuvent  tirer  de  cette  Journée,  qu’ils 
relient  à fond  de  cale  , & que  les  braves,  jaloux 
de  défendre  l’honneur  des  lys , fe  rangent  au- 
tour de  moi,  & que  le  cri , Vive  Louis  ! vive 
la  France!  foit  pour  nous  le  préfage  de  la 
viâoire  ». 

L’adion  fut  vive  : au  lignai  du  combat,  & 
après  un  feu  réciproque  de  deux  heures , fuc- 
céda  l’abordage  : Si  les  Anglais  fe  compor- 
tèrent comme  des  Guerriers  plus  confommés 
que  nous  dans  l’art  funefte  de  combattre  fur 
mer , lés  Français  combattirent  comme  des 
lions , & firent  des  prodiges  de  valeur  ( r 
Enfin  , le  fort  fe  décida  en  faveur  de  nos 
Troupes,  & la  victoire  fe  tourna  générale- 
ment de  notre  côté.  On  obfervera  que  pen- 
dant ce  combat  , la  tempête  continuant  tou- 
jours, le  Vailfeau  anglais  en  avait  été  horri- 
blement endommagé  ; il  était  déjà  prêt  à s’a- 
bîmer fous  les  flots,  criblé  par  les  boulets' 
que  Blondinet  lui  avait  fait  lancer  : Déjà 
les  Gens  de  l’équipage,  montés  fur  le  tiilac,  im- 
ploraient la  clémence  des  Français  : Alors  la 

(i)  VoycT^h  dêtailde  lajournée  du  6 Ocl.  1778» 
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ina^nanimité  vint  animer  Blondinet , & voyant 
que  les  Ennemis  avaient  mis  bas  les  armes , 
il  fauta  le  premier  dans  la  chaloupe,  remor- 
quée vers  le  Navire  défemparé  y en  difant  à 
ceux  de  fon  bord  : « Mes  amis  , mes  cama- 

rades, ces  malheureux  n’envifagent  plus  que 
la  mort  ; effayons  deles  y fouftraire  l Quand 
nos  Ennemis  font  dans  la  profpérité  , ôc  qu  ils 
nous  attaquent  > défendons  nos  droits  avec 
courage , foutenons  l’honneur  de  nos  maîtres  > 
mais  s’ils  font  dans  l’infortune,  s’ils  attendent 
notre  fecours  , pour  fe  fouftraire  aux  horreurs 
du  trépas , volons  à leur  aide  ! Soulageons-les 
dans  leur  détreife,  & forçons  la  Polférité  à 
dire  avec  attendrilTement , que  les  Français 
font  les  amis  de  l’humanité  ». 

C’efl:  ainfi  que  Blondinet  de  la  Fayette  con- 
quit les  coeurs  des  Soldats,  & qu’il  jeta  les  fon- 
demens  de  cette  réputation,  qui  l’a  fait  h fort 
diltinguer  depuis.  Il  ferait  à fouhaiter,  pour 
lui,  pour  nous,  qu’il  fe  fût  montré  toujours 
le  même , & que  ce  la  Fayette  fi  humain , fi 
fenfible  en  apparence , eût  été  dirigé  par  le 
coeur,  & que  ce  ne  fût  point  une  déteftable 
hypocrifie  , qui  ait  dirigé  tous  fes  mouve- 
mens.  J’aime  à croire  que  Blondinet  a pu, 
dfins  ce  temps , où  le  fanatifme  patriote  n a- 
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vait  point  encore  foufflé  fon  venin  ; fait  remar- 
quer en  lui  l’homme  échauffé  par  le  zèle  de  la 
vertu , par  la  pafîion  d’une  gloire  légitime  qui 
rélevait  au-deffus  de  l’humanité  & de  toutes 
les  fiinefles  pallions  qui  l’aviiiffent  ordinaire- 
ment : aufli  fon  nom  , digne  de  refpeéi: , aurait 
brillé  avec  éclat , dans  la  nuit  des  fiècles  accu- 
mulés, & fe  ferait  éternellement  diftingué  dans 
les  faftes  de  l’Univers  : mais  depuis  que  l’avan- 
ce , la  cruauté , l’orgueil , &:  tous  les  vices  af- 
freux qui  infeflent  la  fociété  , font  devenus  fon 
appanage , loin  d’être  regardé  comme  l’objet 
de  l’admiration  publique,  on  ne  le  confidère  plus 
que  comme  l’opprobre  & l’exécration  du  genre 
humain. 

C’efl  à vous  , Nation  , maintenant  aufli  bar- 
bare , auiîi  injufle , aulîl  cruelle  , aiilli  fauva- 
ge  que  la  Nation  affriquaine , que  j’adreffe  les 
réflexions  que  m’infpire  votre  Général;  à vous, 
qui  vous  enorgueilliffez  fi  fort  de  vos  lumières  ; 
à vous , qui  jetez  un  œil  de  mépris  fur  les  Peu- 
ples, qui  ne  fe  communiquent  pas  avec  cette 
douceur  apparente  , cette  affabilité  étudiée  , & 
cette  civilité  révérentieufe  , dont  vous  faites 
tant  de  cas  ; fans  doute  parce  quelle  eft  nécef- 
faire  pour  mafquer  les  inclinations  déréglées 
de  vos  cœurs. 
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Cependant,  la  flotte  françaife  ne  négligeait 
aucune  occafion  de  remporter  ravantage  fur 
les  Ennemis  des  fleurs-de-lys  ; déjà  le  Comte 
d'Efiaingj  fécondé  de  la  Nobleflè,  avait  blo- 
qué le  Fort-Royal ^ & fait  mordre  la  pouf- 
fiere  aux  audacieux  qui  avaient  inutilement 
tenté  de  le  défendre.  Du  Fort-Rcuy^al  au  Fort 
Maingant  y chaque  nouvelle  de  la  guerre  inf- 
truifoit  la  France  des  fuccès  des  Généraux  aux- 
quels elle  avait  confié  fes  forces  & fes  pou- 
voirs, quand  dlEJîaingy  qui  vint  ternir  en  un 
moment  rhoiineur  & la  gloire  d’une  fuite 
di’aïeux  fans  tache  , remontant  au  règne  de 
Phîlippe‘-Auguftc , & qui  donna  tant  de  preuves 
de  dévouement,  de  vaillance  & de  fidélité  an 
fiége  de  Bovine,  réfolut  de  dçfcendre  à l’Ifle 
de  la  Grenade. 

Je  paffe  fous  fîlence  le  détail  de  cette  prife 
préconifée  par  les  Joumaliftes , & fêtée  par  les 
Chanteurs  des  rues.  Non,  jamais  la  nouvelle 
Conilitution  françaife,  celle  qui  nous  menace 
d’une  fervitude  bien  plus  dure  & plus  humi- 
liante que  celle  que  nous  éprouvions  fous  ce 
que  le  prétendu  patriotifme  appelait  le  defpo- 
tifme  des  Grands  , ne  pourra  caufer  de  fêtes 
aufîi  brillantes , ni  de  feiifations  aufiî  vives , 
qu’^n  a fait  éprouver  la  prife  de  la  Grenade. 
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En  fa  qualité  d’Aide-de-Camp  , Blondinet 
de  la  Fayette  fe  trouva  par-tout,  & par-tout 
donna  des  preuves  de  valeur  & de  conduite 
militaire.  Lailîdns-le  pour  un  moment  voltiger 
à droite  & à gauche,  animant  de  l’exemple  & 
de  la  voix,  les  foldats  français,  pour  retourner 
auprès  ^ jfngélïque- Aimée  ^ dont  la  chaude 
conlUtution  prépare  à mon  héros  de  nouveaux 
panaches,  aufli  humilians  pour  lui,  que  la  co- 
carde nationale. 

Angélique- Aimée  ^ comme  je  l’ai  déjà  dit, 
avait  forniqué  avec  le  Comte  de  Prejfac;  mais 
leur  ardeur  mutuelle  s’était  rallentie  : la  jouii- 
fance  éteint  les  dehrs,  fur-tout  parmi  la  clafle 
qualifiée,  où  l’amour  & l’hymen  ne  font  traités 
que  comme  des  articles  de  convenance. 

Au  Comte  de  Prejfac  avait  fuccédé  le  Che- 
valier de  Plantade;  & cet  aimable  libertin, 
plus  jaloux  d’être  réputé  le  pofiTe fleur  d’une 
femme  à prétentions,  qu’amaiit  difcret,  ne  tarda 
pas  à prôner  dans  tous  les  cercles  où  il  était 
admis,  qu’il  avait  rhonneiir  de  cueillir  des  mir- 
thes  & des  rofes  fur  le  fein  de  Madame  la 
Marquife  de  la  Fayette  y tandis  que  Blondinet 
glanait  des  lauriers  à la  Grenade. 

La  renommée  fe  plaît  autant  à emboucher 
fa  trompette  pour  publier  les  gajantes  fredaîne-s 
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des  Femmes  de  la  Cour,  que  pour  publier  les 
aâ:ions  de  valeur  de  nos  Héros  ; aufTi  cette 
maligne  DéefTe  alla- t- elle  jufqua  l’IHe  de  la 
Grenade  corner  aux  oreilles  de  Blondinet  qu’il 
était  cocu  à trente-fix  carats  ; & cocu  en  vertu 
d’un  nouveau  bail. 

Une  telle  nouvelle  était  plus  que  fuffifante 
•pour  étourdir  le  Marquis  de  la  Fayette  y & 
abaiflér  un  peu  les  fumées  vaniteufes  qui  lui 
montaient  à la  tête  : fa  rage  redoubla , en  ap- 
prennant  que  Madame  fa  chafe  époufe  lui 
taillait  encore  des  croupières.  Réfolu  de  fuir  à 
jamais  fon  iiiiidelle  compagne , Blondinet  fol- 
licita  d’aller  au  Nouveau-Monde  effacer,  à 
force  de  gloire , les  affronts  qu’il  venait  d’ef- 
fuyer^  & muni  de  pouvoirs  du  Cabinet  mi- 
nirtériel , il  tourna  'fes  voiles  du  côté  de  Phi- 
ladelphie , après  avoir  confommé,  avec  le  Gé- 
néral dFJîaingy  les  héroïques  travaux  de  la 
Grenade. 
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CHAPITRE  V. 


La  Fayette  développe  fort  génie  parmi  les' In~ 
furgens  ; parallèle  de  Franklin  avec  mon 
Héros;  fiatttt  érigée;  confpiratïons  ignorées  ; 
trames  ourdies;  la  fin  de  la  guerre  ramené 
ce  Politique  en  France. 

Blondinet  était  né  pour  opérer  des  révolu- 
tions : l’Amérique  languilTait  dans  les  fers  de 
lavarice  & de  la  cupidité ^ nos  Colonies  ne  fup- 
portaient  qu’avec  peine  & douleur,  l’efclavage 
honteux  que  leurs  tyrans  leur  faifaient  éprou- 
ver. Plufieurs  d’entr’elles  avaient  déjà  fecoué 
ce  joug , lorfque  le  Marquis  de  la  Fayette  y fit 
cette  defeente  qui  le  couvrit  d’une  gloire  im- 
mortelle , & le  fit  pafîer  pour  un  demi-Dieu , 
dont  l’apparition  allait  être  pour  elle  le  gage 
afîiiré  du  bonheur. 

RefTorts  ingénieux  de  la  politique,  qui  mieux 
que  Blondinet  vous  mit  en  œuvre  ? qui  mieux 
que  lui  déploya  toutes  les.  refTources  que  vous 
favez  employer'  pour  féduire  & tromper  les 
hommes  , àc  parvenir  à s’en  faire  admirer  à 


47 

force  de  duplicités  , de  rufes  & diffimulâ- 
tions. 

Rongé  de  chagrins  , abîmé  par  la  douleur 
de  fe  voir  indignement  trahi  par  la  compagUe 
que  le  Ciel  lui  avait  donnée , Blondinet  n’en 
conferva  pas  moins  fon  fang-froid.  La  fituation 
de  l’Amérique  préfentait  un  vafte  champ  à fes 
intrigues , il  en  profita  j & dépouillant  tout 
intérêt  étranger  à fon  ambition  , il  planta  dès- 
lors  le  germe  d’une  Révolution  qui  l’allait  com- 
bler d’honneurs. 

Aufîi  les  ciuels  Parifiens  fe  refîbuvinrent-ils 
des  taies  talens  quil  déploya  en  cette  occur- 
rence, dans  l’ouvrage  imaginé  de  leur  Révo- 
lution. Afièmblage  monftrueux  de  traîtres  & 
de  brigands,  qui  pouvaient-ils  mieux  employer 
que  la  Fayette,  pour  fervir  leurs  abominables 
complots?  Qui  mieux  que  l„i  pouvait  être 
digne  défigurer  à leur  tête?  Voici , fans  doute 
quel  pouvait  être  leur  raifonnement  à fon 
égard. 

» L eleve,  le  compagnon  d’armes  de  Wafinv- 
» ton,  témoin  de  fes  fuccès  & du  refped  que 
» lui  porte  un  monde  entier,  en  un  âge  où 

1 exemple  laiffant  de  fi  profondes  traces  dans 
” cœur  altéré  de  la  foif  d’une  grande  re- 
1.  nommee,  ne  dédaignera  pas  une  gloire  fem- 
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blabîe;  il  ne  refufera  point  nas  ofFres,  quan^ 
on  lui  préfenrera  la  certitude  d’un  fuccès 
^7  infaillible  ; quand  du  rang  de  fimple  fujet 
d’un  Monarque,  un  mot  l’élevera  à celui  de 
fondateur  d’un  nouveau  gouvernement;  quand 
J»  on  lui  montrera  l’Europe  entière  pleine  de  fon 
» nom,  comme  l’Amérique  l’eft  de  celui  de 
9?  WaEngtonj^. 

Voilà  ce  que  fe  font  fûremeut  dit  les  par- 
tifans  outrés  de  la  Révolution  , de  cette  Révo- 
tion  qui  nous  met  aux  chaînes  , en  relifant 
les  travaux  combinés  du  Général  des  Bleuets. 
Voyons  au  réfumé  ce  que  les  travaux  de  ce 
Chef  de  mïrmidons  ont  opéré.  Il  a préparé  de 
loin  la  deftrudion  de  nos  Colonies  par  la  ré- 
volte desNègres:  il  a profité  dans  ces  contrées, 
où  la  fimplicité  naturelle  tenait  feule  le  dez 
de  la  bonhommie  d’un  Peuple  enthoufiafmé  du 
grand  mot  liberté;  mot  qu’il  avait  fu  rendre 
vénéré  dans  ce  climat , qui  n’était  habitué  qu’à 
voir  un  feus  dans  la  chofe , & qui  était  bien 
éloigné  de,  croire  que  la  fervitude  ^ la  cruelle 
& indigne  fervitude  lui  avait  dérobé  fon  vê- 
tement. 

O Franklin  y digne  Apôtre  de  la  liberté!  toi 
qui,  différent  de  Blondinet,  ne  fus  jamais  cou- 
vrir tes  traits  auguftes  ôt  refpeâiables  du  maf- 

que 
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tjue  inipofteur  de  la  fourbe  8c  de  l’hypocrifie; 
toi  de  qui  nous  avons  adoré  les  images  , Sc 
que  nous  avons  roitgi  de  Voir  confondu  parmi 
les  effigies  des  Pantins  8c  des  Magots  dépofés 
dans  les  cabinets,  dans  les  places  8c  fur  les 
quais  publics  ; cefîè  , en  tel  féjour  que  tu  fois  , 
de  t’indigner  de  ce  procédé  de  la  frivolité  fran- 
çaife  ; ne  t’indigne  pas  non  plus  de  la  compa- 
raifon  ,que  j’établis  entre  toi  8c  mon  Héros  : 
elle  eft  toute  à ton  avantage;  je  fais  que  ton 
ame  fenfîble , délicate  8c  fîmple , fe  refufe  aux 
éloges;  que  c’eft  dans  ton  cœur  feul  que  tu 
veux  régner;  mais  reçois  pour  confolation  la 
nouvelle  exacte  de  ce  que  les  changemens  ont 
opéré. 

D’abord , ton  effigie , tes  traits  jadis  fî  révérés 
ne  font  plus  que  l’objet  de  la  méditation  des 
•fages  ; la  folie  inconfîdérée  des  foi-difans  Francs  , 
t’a  banni , 8c  ils  ont  placé  fur  tes  autels , celle 
d’un  finge  qui  s’eft  faftidieufement  paré  de  ton 
apparence. 

Les  Marchands  de  tableaux  de  la  Capitale 
n’offrent  plus  à la  fotte  vénération  des  ama- 
teurs acheteurs,  que  les  portraits  de  Barn  AVE, 
Thouret  , Lameth  freres , le  fcélérat  Comte  de 
Mirabeau, Chapelier,  Bailly,  l’indigne 
Bailly,  le  vil  8c  méprifable  acolyte  deBLONDiNEX 
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DE  LA  Fayette;  enfin,  Blondinet  lui-mBme, 
rhorreur  & le  mépris  des  âmes  honnêtes  & ver- 
tueufes , fe  trouve  pâr-toiit,  & fait  pendant  avec 
le  petit  tyran  d une  nation  qui , flupide  & forte- 
ment aveugle,  seft  réfighée  à choifir  pour  Juges 
fes  véritables  bourreaux. 

Pardonne  donc,  ô Franklin,  fi  je  préfente  à 
mes  Compatriotes  le  tableau  de  la  différence  qui 
exhle  entre  toi  Sc  Blondinet.  Non,  je  le  fais,  tu 
n as  pas  befoin  de  cet  hommage  ; mais  l’impul- 
fion  de  la  vérité  m’entraîne,  èc  mon  cœur  ne 
peut  s’y  refufer. 

■ Qu  as-tu  fait  en  Amérique?  Le  bonheur,  la 
paix  & la  félicité  de  tous.  Qu’a  fait  Blondinet? 
ïl  a intrigué  fourdement  ; il  a rempli  les  cœurs 
d’amertume  ; il  y a femé  l’horreur  Sc  la  difcorde  ; 
il  y a infefbé  toutes  les  âmes  du  noir  poifon  des 
révolutions  fiinefles  Sc  dangereufes;  en  un  mot, 
il  a tourné  toutes  les  cervelles,  corrompu  le 
Peuple , en  feignant  de  le  diriger  dans  les  fentiers 
du  devoir^,  de  l’éclairer  fur  les  droits  de  l’homme; 
il  en  a fait  autant  de  brutes  enthoufiafies  Sc 
fanatiques.  „ 

Tu  prêchais  la  tolérance;  il  a jeté  dans  tous 
les  cœurs  les  femences  de  la  cruauté  ,' de  la  vîn^ 
dicatîon  Sc  de  la  barbarie. 
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Par  ton  exemple , tu  favais  infpirer  la  vertu. 
Blondinet , aü  contraire , a rendu  ces  naturels 
heureux , pervers  , médians  6c  dUrolus. 

Tu  leur  apprenais  à ne  rendre  hommage  qu’à  ~ 
la  grandeur  6c  à la  bienveillance  : il  me  femble 
encore  t’entendre  leur  dire  avec  ce  noble  em- 
portement qui  fied  fî  bien  à la  candeur  6c  à la 
vérité  : 

« Infenfes  l aveugles  que  vous  êtes  l que  faites- 
vous  ? que  defîrez-vous  ? Vous  errez  au 
hafard  dans  la  carrière  de  la  vie,  fans  loix, 
fans  principes  : laiffez-vous  donc  conduire  ». 
A cette  perfiiafion  fage , qu’oppofait  Blondi- 
net? le  mot  liberté^  6c  c’eft  de  cette  maniéré 
qu’il  favait  cacher  les  fers  qu’il  deflinait  à un 
Peuple  libre,  6c  c’eft  ce  que  M.  Gouy-d’ArcY 
fait  6c  a prouvé  à une  Nation  qui  ne  veut  pas 
T’entendre. 

Les  Peuples  feront-ils  donc  toujours  les  viéli- 
mes  des  fauffes  perfuafions  des  ennemis  - nés  de 
leur  félicité  ? Ah  l fans  doute , puifque  les  bons 
Colons  de  l’Amérique  ont  fuccombé  aux  odieu- 
fes  infinuations  de  Blondinet. 

Blondinet  fe  pavanait  en  regardant  avec  com- 
plaifance  élever  à grands  frais  une  Statue  qui 
l’alfimilait  aux  grands  Hommes  du  fiécle  ; il  fe 
croyait  déjà  couronné , 6c  tenir  le  fceptre  avec 
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lequel  il  devait  commander  un  Peuple  qifil 
avait  ployé  a Ta  fantaifie  : aulîi  dès  ce  moment, 
confia-t-il  au  Vicomte  DE  RocHAMBAUD  fes 
vaftes  deflèins , & confpira  avec  ce  Colonel  du 
Régiment  d’Auvergne  , contre  la  perfonne  fa- 
crée  de  fon  Roi  Sc  l’autorité  monarchique. 

Blondinet  était  donc  repréfenté  fur  un  pié- 
deftal , foulant  aux  pieds  des  fers , & s’enten- 
dait citer  a Philadelphie  comme  le  foutien  chéri 
d une  nation  renailîante.  Les  mefures  formées 
8c  connues  par  fon  ambition  allaient  être  rem- 
plies 3 le  Légiflateur  de  l’Amérique  allait  en 
devenir  le  tyran,  lorfqu’en  1780,  fur  la  fin 
de  l’année , l’efprit  pacificateur  de  Louis  XVI 
arrêta  le  cours  des  profpérités  de  Blondinet  , 
& le  ramena  en  France , où  la  même  ambition 
de  dominer  préfida  à toutes  fes  avions. 

En  effet,  qu’avons-nous  remarqué  de  lui  de- 
puis fon  retour  ? & comment  le  peindrons-nous  ? 
Tel  qu’il  eft  ; comme  un  homme  qui  pourfuit 
tout,  Sc  qui  en  a profité  à notre  détriment; 
comme  un  homme  comblé  des  faveurs  de  fon 
Roi,  & qui  en  a indignement  abufé*  Sc  pour 
réfoudre  en  preuves  ces  vérités  finiftres,  paf- 
fons  au  Chapitre  fuivant* 


Retour  de  Blondinet  en  France;  Recon^- 
ciliation  de  Ménage;  La  Fayette  prévoit 
le  bouleverfement  ; Ses  Conférences  avec 
le  Duc  d’Orléans  ; F modefde  de 
fa  part;  Efquijfe  de  la  Révolution. 

Tout  était  calme  en  Amérique;  la  préfence 
du  Légiflateur  du  Nouveau-Monde  y devenait 
inutile  : d’ailleurs,  qii’eft-ce  que  Blondi^jeT 
y aurait  fait  ? Chargé  de  lauriers , comblé  d’hon- 
neurs , la  prudence , ou  plutôt  la  politique  infé- 
parable  du  plan  de  conduite  qu’il  s’était  pro- 
pofé , lui  foufflait  aux  oreilles , que , ne  pouvant 
donner  une  plus  vafte  étendue  aux  delîeins  qu’il 
avait  formés , il  était  temps  qu’il  fe  retirât , d’au- 
tant mieux  que  l’oifiveté  des  colonies  aurait  jeté 
fur  lui  les  yeux , &:  que  tôt  ou  tard , elle  aurait 
percé  le  voile  qu’il  employait  pour  dérober  fou 
ambition  aux  intérelTés. 

Blondinet  donc  repafîa  en  France , bien 
réfolu  de  profiter  des  avantages  qu’une  renommée 
favorable  avait  fu  lui  préparer. 
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La  France  joniiTait  aloîk^^’une  félicité  fans 
égale.  Les  Minières  adroits  apportaient  les  plus 
grands  foins  à écarter  du  Trône  les  réclamations 
des  malheureux  qui  languifîaient  dans  l’oppref- 
fion.  Louis  XVI  était  adoré  de  fon  époufe, 
Marie- Antoinette  venait  de  donner  à la 
Nation  un  gage  de  fa  fidélité  conjugale , & de 
confirmer  fa  teiidrefîè  pour  notre  augufte  Mo- 
narque, en  donnant  le  jour  à un  Dauphin, 

Aux  fêtes  de  Verfailles,  fuc  cédèrent  ^ 
cette  heureufe  naifîance,  celles  de  Paris.  Le 
Peuple  était  ivre  de  joie  les  cris  d’allégrefîè 
portaient  jufques  aux  deux  les  noms  chéris  & 
facrés  de  Louis , de  Marie-Antoinette  & 
du  nouveau  né. 

Ce  fut  en  1781 , que  BLONDINET , guidé  par 
les  vents  & fa  bonne  fortune  , fut  de  retour  à 
Paris  : ce  jour-là  même,  Marie-Antqinetie 
était  venue  à la  Capitale,  remercier,  à.  la  Mé- 
tropole, FEtre  fuprême  & fon  augufte  Patrone, 
de  ce^quils  avaient  préfidé  à fon  heureufe  dé- 
livrance. 

Après  cet  ade  de  religion , où  Leurs  Majeftés 
donnèrent  des  témoignages  fenfibles  de  leur  piété 
êc  de  léur  amour  pour  le -Peuple,  elles  fe  ren- 
dirent à FHôtel-de-Viile-  de  Paris , non  comme 
un  vil  Peuple  infpiré  par  le  monftre  jBlon-- 


diNET  les  y a conduites  le  6 Oâobre  1789, 
mais  au  bruit  des  acclamations  réitérées  de  ces 
cris  touchans  : Ah  ! qu’ils  vivent  ! qu’ils  vivent  a 
jamais,  & que  le  ciel  nous  les  conferve  ! 

La  renommée  avait  devancé  BLONDINET  , 

& ce  Héros  colifichet  des  Provinces  - Unies  ne 
pouvait  arriver  plus  à-propos  que  dans  cette 
circonftance,  où  fou  nom,  dans  toutes  les  bou- 
ches & dans  les  cœurs,  était  pour  lui  le  prelage 
alTuré  d’une  gloire  immortelle. 

L’arrivée  de  BLONDINET  DE  LA  FAYETTE 
fut  fignalée  par  de  nouvelles  faveurs  de  la  for- 
tune. Marie-Antoinette,  ne  confultaat  que 
fon  amour  pour  fon  époux,  & la  félicité  du 
Peuple;  ne  voyant  en  mon  Héros  que  le  foutien 
des  droits  de  la  Couronne,  lui  envoya  une  de 
fes  voinires,  & ce  pimpant  GÉNÉRAL  actuel 
des  Bleuets  mettant  à profit  toutes  les  circon  - 
tances,  vint  embellir  de  fa'préfence  pompomiée 
les  Tetes  que  la  Capitale  donnait  à fes  Souverains.  ^ 

Peu  de  temps  auparavant , il  s’était  fait  une 
promotion  de  Maréchaux-de-Câmp , où  BLON- 
DINET n’avait  pas  été  oublié , 8c  le  19  Octobre 
1781  l’avait  vu  s’élever  à cette  dignité. 

Au  milieu  des  honneurs  que  LA  FAYETTE 
recevait  du  Peuple , 8c  des  faveurs  dont  la  Cour 
de  France  le  comblait  tous  les  jours,  fon  ame 
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li  erait  pas  tranquille  • le  noir  poifon  de  la  jaloufîé 
circulait  dans  fon  fein,  & cette  jaloufie  était 
d autant  mieux  fondée,  que  fa  pudibonde  moitié 
avait  tellement  mis  à profit  les  momens  de  fon 
abfence,  que  quelques  années  de  plus  de  féjour 
pour  Blondinet  dans  le  Nouveau  - Monde , 
madame  la  Marquife  lui  eût  fait  voir  bien  du 
pays  dans  eelui-.ci. 

Au  Comte  de  Pressac  avait  fuccédé  le  Che- 
valier de  Plantade  - au  ChevaUer  de  Plan- 
tade,  le  Marquis  de  Lambert 3 en  un  mot , 
Une  partie  des  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour  se-' 
raient  emprelTés  de  couvrir  fon  front  de  fouches 
ignominieufes , tandis  qu’il  s’eiibrçait,  de  fon 
côté , de  le  garnir  de  lauriers.  Je  crois  avoir  déjà 
■ lit  quelque  part  combien  les  lauriers  de  cette 
expédition  ont  été  équivoques  pour  ceux  qui 
les  ont  rapportés  ; ils  le  font  pour  le  moins  tout 
autant  que  ceux  que  le  brave  & galant  Comte 
D’Artois  cueillit  à Gibraltar  t fon  parrain  de 
débauches  , le  Duc  d’Orléans  préfent,  à 
OuESSENT  ^ & ce , n’en  déplaife  à MelTieurs  nos 
égaux,  les  Comtçs  DucHAssANT  de  Berné, 
dOrvilliers,  Breugnon,  Barras,  St. 
Lauremt,  la  Moihe  t Piquet  , & notre 
amé  & féal  le  Marquis  dr  Vaudreuil. 
Blondinet  de  la  Fayette,  conlètyslî 
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donc  dans  le  cœur  ^ 8c  beaucoup  d’amour  pour 
fa  femme,  8c  infiniment  de  jaloufie  contre  les 
rivaux  qu’elle  lui  avoir  afîbciés  pendant  le  cours 
de  fes  expéditions  militaires  8c  politiques.  L’amour 
lui  difoit  reconcilies-toi  avec  la  Compagne  de 
ton  exillence  ; mais  la  jaloufie , d’un  autre  côté , 
lui  difait  en  même-temps , dérobes-toi  à fes  ça- 
reffes  perfides.  L’amour  eut  l’avantage  dans  cette 
.difcufîion  délicate.  Blondinï:t  fe  réfolut  de 
fe  ménager  des  entrevues  avec  Madame  la  Mar- 
x^uife  DE  LA  Fayette.  Comme  il  était  excel-- 
lent  politique  , ce  qu’il  ne  nous  à que  trop 
prouvé,  la  réconciliation  fiiivit  de  près  ces  en- 
trevues maritales , 8c  de  ces  conférences , leurs 
explications  mutuelles  fe  réduifîrent  à donner  la 
naiffance  à un  poupon  que  les  foixante  Diftricb 
Parifîens  (i),  dont  la  bêtife  égale  l’ambition  de 
leur  freluquet  de  GÉNÉRAL  , porteraient  fiir  le 
pavois  , comme  les  anciens  Gaulois  portaient 
leur  imbécile  de  Charlemagne. 

La  Fayette  ou  Blondinet,  réuni  à fou 
ménage,  ne  perdit  pas  pour  cela  de  vue  fes 
grandes  idées  ; d’ailleurs , le  génie  contraire  à la 
félicité  de  la  France , le  fervait  en  cela.  Je  l’aî 


, (i)  Je  dis  58  , car  on  doit  cxceptei:  ceux  des  Cordçlier^ 
^ de  Saint-Andrc“des-Arts, 


dit,  & je  me  plais  à le  répéter;  il  était  né  pour 
prêter  fon  génie  à de  grandes  chofes , 8c  c’eft  ce 
que  notre  Nation  malheureufe  ne  tarda  pas  à 
éprouver.  . - 

Depuis  long-temps^  8c  très-long-temps , le 
Royaume  de  France  ne  refîemblait  pas  mal  à 
ces  infortunés  relégués  à la  falle  dite  de  Saint-  4. 
Charles  de  THotel-Dieu  de  la  Capitale,  qui 
reiïbrtent  de  cet  Hofpice  populaire  , la  gan- 
grène enfermée  dans  leurs  blefîures , qui  y ren- 
trent 8c  ny  terminent  leur  féjour,  que  pour 
joindre  leurs  cadavres  à ceux  qui,  confies  à 
cette  adminiftration  barbare , vont  s’emparer  à 
Clamart  de  leur  derniere  demeure. 

La  France , je  dis  donc , avait  confié  fes  re- 
venus , fes  tréfors  entre  les  mains  de  D Ormes- 
SQN  le  cagot , de  Necker  le  politique  profond, 
de  Caloisine  le  déprédateur,  8cc.  8cc.  Il  ne 
manquait  plus  à fon  malheur , que  de  retomber 
entre  les  mains  de  Necker  ( i ) , qui  s était 
mordu  les  pouces  de  s’être  trompe  dans  fon 
plan , 8c  qui  ferait  probablement  dans  quelque 


(i)  Voyez  fa  Vie-privée,  par  PAbbé  de  la  Reyniej  fa 
Rénonciation,  par  Marat;  les  Séances  du  14  & 17  Avril , 
|»àr  PAffemblée  Nationale  ; & en  général , les  numéros  des 
Actes  des  Apôtres , venite  et  videte. 


contl'ée  éloignée  , fî  l’ouvrage  monftrueux  de 
la  révolution  ne  l’avait  pas  averti  qu’il  avait 
erré  dans  fes  fpéculations , que  l’hypocrifie 
était  la  feule  égide  qu’il  devait  oppofer  aux 
muriTiures  de  la  Nation. 

LaifTons-là  Necker  Sc  fa  fequelle  abomi- 
nable, dans  laquelle  on  compte  ce  qu  il  y a de 
BLEUS  &;  de  BLANCS  à l’Aflèniblée  nationale , 
pour  revenir  à ce  qui  ne  concerne  uniquement 
que  mon  Héros.  Du  caradtère  dont  je  lai  an- 
noncé , je  prouve  qu’il  était  fait  pour  remuer  & 
a’^iter , dans  une  Monarchie  ou  le  feu  de  la  dif- 
corde  commençait  à s’allumer,  toutes  les  branches 
du  Royaume  : on  le  connailîait  pour  1 homme 
qui  pourrait  être  néceflaire  un  jour  ; aulîi,  le 
Duc  d’Orléans  aduel  , connu  pour  un  in- 
trigant fans  principes , réfolut  de  s’en  faire  une 
créature,  & U avait  d’autant  mieux  réufli  dans 
cette  combinaifon,  que  les  vues  de  Blondinet 
s’accordaient  fingulierement  bien  avec  les  fien- 
nés.  Dès-lors  Philippe^Jofeph  le  rechercha,  & 
nous  allons  bientôt  voir  comment  ces  deux  ames- 
cntichées  d’un  venin  qui  ne  pouvait  que  devenir 
funefte  à la  Monarchie , en  abufant  le  Peuple , 
détruifant  & aviliffant  l’autorité  royale , com- 
binaient enfemble  tout  ce  qui  pouvait  nous  con- 
duire aux  horreurs  meurtrières  d’une  guerre  ci^ 
vile. 
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La  Fayette  avait  été  devant  la  Grenade 
FAide-de-Camp  d’un  Général  expérimenté  ; à 
Paris  8c  dans  cette  circonftance , il  fut  le  boute- 
feu de  la  difcorde , 8c  FAide-de-Camp  des  def- 
feins  iniques  fecrets  8c  ambitieux  du  Duc  d’Or- 
LÉANS,  dont  les  vues  étaient  favorifées  par  ia, 
fituation  des  affaires  de  la  Monarchie.  Louiâ 
XVI  était  dans  fa  Cour , environné  de  fcélérats 
qui  dévoraient  par  avance  fes  dépouilles  royales  ; 
les  finances  étaient  à l’abandon , la  mifere , læ 
famine , en  un  mot , tous  les  fléaux , fuites  or- 
dinaires de  l’atrocité  8c  des  déprédations  nii- 
niftérielles,  menaçaient  la  Nation  d’une  perte 
inévitable. 

Or , quels  étaient  à çet  égard  les  raifonnemensr 
du  Duc  d’Orléans  avec  le  Général  des  Bleuets  ? 
Ceux  d’un  ufurpateur  qui  calcule  fes  jouifiTances 
prochaines  fur  les  mifères  publiques. 

« Louis  XVI,  difait-il,  entom*é  de  fia— 
J»  teurs,  jouit  avec  fécurité  de  l’apparente  féli- 
f>  cité  de  fon  Peuple.  Or,  voici  le  moment  de 
î>  profiter,  de  fa  léthargie , de  le  montrer  à ce 
?>  même  Peuple  comme  un  Roi  faible  dont  le 
le  règne  dangereux,  ne  peut  que  le  plonger 
dans  l’infortime.  Pour  réufîîr  à lui  donner  cette 
>9  perfuafion , il  faut  s’emparer  des  cœurs , fe  les- 
acquérir  par  la  ,bienfaifance.  Je  connais 
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» même  Peuple  j peu  de  chofe  l’irrite,  peu  de 
chofe  le  dompte 

A ce  difcours , Blondinet  donnait  fou  fuiFrage , 
& foufîlait  dans  l’ame  de  ce  Prince  corrompu, 
tout  le  poifon  de  fon  odieufe  animofité. 

Enfuite  D Orléans  profitant  des  excefîîves 
> rigueurs  d’un  hiver  défaftreux,  fe  livra  à l’exé- 
cution de  fes  deiïeins  criminels,  en  répandant 
des  prodigalités  parmi  le  Peuple,  qu’il  avait  tant 
envie  de  fubjuguer. 

Jouant  l’homme  fenfîble , il  adrelTait  à ce  Peuple 
fi  facile  a furprendre , les  plus  touchantes  con- 
folations.  <t  Mes  enfans , difait-il  aux  infortunés 
qui  aflîegeaient  le  Palais-Royal,  pour  obtenir 
'^des  fecours  de  ce  Prince  perfide,  » je  feus  vos 
« maux  autant  que  vous-mêmes,  & mon  cœur 
faigne  de  douleur,  à la  vue  de  l’état  déplo- 
rable  où  vous  êtes  réduits.  Je  ne  m’en  confo- 
leraispas,  & je  m’aceuferais  de  la  plus  affreufe 
» tyrannie , û mon  ambition , ou  une  adminif— 
tration  qui  me  fût  ' perfonnelle , avait  caufé 

• vos  malheurs  * mais Par  cette  fin  dou- 

teufe , il  allumait  ainfî  dans  tous  les  cœurs  cette 
.fureur  fanatique  dont- nous  avons  eu  depuis  des 
preuves  fi  affligeantes. 

. Blondinet  le  fécondait  dans  -cette  entreprife  • 
iefflroyable,  Sc  préparait,  de  fon  côté,  les  affreux 


mouvemens  dont  il  devait  luî-même  profiter. 
Afîèftant  une  coupable  modeftie , il  éloignait  du 
Peuple , ridée  fî  réelle  qite  les  füjets  n ont  jamais 
tant  befoin  de  maîtres , que  dans  rinfbrtitne.  Par 
des  difcours  captieux , il  éteignait  dans  fon  cœUf 
Tamour  qui  devait  y régner  pour  un  Roi  bon  ; 
il  introduirait  refprit  de  révolte,  & fomentait! 
Tégarement  qu’il  a manifefté  depuis. 

Les  Etats-Généraux  convoqués  par  NeckeR  , 
autre  fourbe,  autre  monfre,  dont  l’ambition  & 
ravarice  travaillaient  foirndement  à la  deflruc- 
tion  de  la  Monarchie , étaient  compofés  de  fcé- 
lérats,  qui,  fous  le  nom  de  PATRIOTES,  inful- 
taient  la  majefté  royale,  l’anéantilîàient  par  degré,  > 
Sc  s’érigeaient  en  autant  de  petits  Souverains  pro-( 
clamés  par  une  Nation  farouche,  ingrate  & 
barbare. 

Les  noms  de  ces  miférables  ravifïèurs  des  droits 
•légitimes  d’un  Monarque  augufte,  étaient  portés 
au  ciel  par  une  multitude  abufée.  L’aveugle  cré- 
dulité des  Français  en  faifait  autant  de  Dieux 
-defcendus  fur  la  terre,  pour  opérer  le  bonheur 
général  ; 3c  malgré  les  étincelles  de  lumière  qv»i 
brillaient  à fes  yeux , elle  ne  voulait  point  abfo- 
lument  voir  en  eux  fes  oppreffeurs  3c  fes  tyrans. 

Arriva  donc  enfin,  le  grand  jour  de  la  révo- 
lution 3 ce  jour  affreux,  ce  jour  finiftre,  quoi 
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qu*èn  difent  les  prétendus  Patriotes  ; ce  jour 
horrible , ou , parmi  les  horreurs  d une  bouche- 
rie civile , le  bufte  d’un  infâme  Prince  fut  porté 
en  triomphe  dans  les  rues  de  la  Capitale,  con- 
jointement avec  celui  d’un  Miniftre  artificieux, 
concufTionnaire , hypocrite , fans  foi , fans  pu- 
deur, fans  délicatefle,  8>c  efcortésl’un6<:  l’autre, 
par  une  horde  d’afTaflins , compbfant  une  Nation 
déteffable  & fanguinaire. 

Enfin,  ce  jour  exécrable  qui  commença  la 
carrière  des  forfaits  patriotiques , vit  proclamer 
Blondinet  Général  des  Bleuets  ; le  dépréda- 
teur Bailly,  Maire  des  Parifiens  ; &c  ce  couple 
infernal  entrevit , dans  le  délire  infenfé  du  Peu- 
ple,^ l’origine  de  fa  profpérité. 

- A quoi  me  fervirait  de  retracer  ici  ces  fcè- 
nes  lugubres  ? Ah  ! éteignons  plutôt  l’horrible 
flambeau  dont  la  funefte  lueur  éclaire  ce  ta- 
bleau révoltant  ; enfevelifibns  dans  les  ténèbres 
du  filence , le  détail  de  ces  événemens  terribles , 
qui  déshonoreront  à jamais  le  nom  français;  & 
fuivons  Blondinet  DE  LA  FAYETTE,  dans  fa 
marche  politique  & afTafline. 
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CH  A P I T R E V I L ; 

Blondinet  de  la  Fayette  lit  la  Vie  de 
Cromwei  ; Son  génie  enflamme.  Jour-- 
née  des  5 ù.6  Oàohre  Portrait 

£ un  lâche  ù dé  un  tyran  patriote 

Du  fond  de  rHôtel-de-VilIe  de  Paris , Blon- 
dinet  DE  LA  FAYETTE  contemplait  les  heureux 
fuccès  de  fon  ouvrage , & admirait  le  faiiatifme 
du  Peuple  à fon  égard , & les  avantages  qu’il 
pouvait  en  retirer  ; il  avalait  à longs  traits  le 
poifon  flatteur  de  fa  gloire  ignominieufe , & 
parcourant  d’un  œil  avide  les  aSres  frénétiques 
de  la  rage  du  Peuple  , qu’il  avait  allumée^  il 
fuputait  déjà  d’avance  les  honneurs  infinis  de 
fon  Général,  & lifait  dans  les  faftes  de  cette 
: révolution  , foii  nom  gravé  fur  l’airain  , 8c  fe 
voyait  élever  par  les  enthoufiaftes  Patriotes, 
une  ftatue  non  ^ moins  magnifique  ^ celle 
dont  les  Infurgens  avaient  honoré  fes  lumières 
8c  fes  talens. . 

Une  telle  perfpeclive  avait  bien  de  quoi 
flatter  la  gloriole  ÿun  homme  qui , tout  étourdi 
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de  fa  grandeur  future,  ne  refpirak  que  vanité 
& élévation. 

Dans  un  moment  ou  toutes  ces  chimères  lui 
roulaient  dans  la  tête,  & qu’il  y réfléchilTait 
avec  complaifance  , la  Vie  de  Cromwel  lui 
tomba  fous  les  mains  , & tout  rempli  de  la 
parfaite  comparaifon , il  en  parcourut  les  prin- 
cipaux événemens. 

Il  fouriait  en  s’arrêtant  fur  les  infortunes  & 
les  difgraces  du  malheureux  Roi  Charles.  Loin 
de  blâmer  l’atroce  & odieufe  conduite  de  l’ii- 
furpateur,  elle  lui  parailîàit  légitime  ; il  fa- 
vourait  le  meurtre  d’un  Roi  bon,  clément  & 
pacifique  , immolé  par  fon  Peuple  il  voyait 
avec  délices  un  monftre  exécrable  , vomi  par 
les  furies  infernales,  envoyer  des  Bourreaux  à 
fon  Roi  ; & dans  l’excès  de  fon  délire  cri- 
minel , il  s’adrefîait  à lui  - même , ces  impré- 
cations : 

O Nation!  nation  chérie  de  mon  coeur! 
avec  quel  acharnement  tu  réalifes  mes  efpé- 
rances  ! mais  ce  n’eft  pas  tout , il  faut  que  je 
te  fécondé , 8c  que  je  travaille  moi-même  à les 
couronner , en  donnant  une  nouvelle  confif- 
tance  à mes  manoeuvres.  Si  Cromwel  , mon 
génie,  mon  guide,  eft  parvenu  à écrafer  l’au- 
torité royale  , à renverfer  le  trpne,  à s’aifeoir 
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fur  fes  débris , pourquoi  moi , déjà  adoré , ré- 
véré par  le  Peuple , ne  ferais-je  pas  aulîi  heu- 
reux? Eft-il  quelque  obUacle  qu’il  ne  me  foit 
facile  de  vaincre  ? Non , fans  doute  ; allons , con- 
fommons  ce  grand  œuvre  , 8c  acquérons  de 
nouveaux  droits  à la  confiance  publique  ». 

C’était  ainfî  que  raifonnait  Blondinet  j c’efl 
ainfi  qu’il  raifonne  encore , Sc  fa  conduite  fourbe 
Sc  artiîicieufe  le  prouve.  S’il  éblouit  la  multitude , 
s’il  captive  l’admiration  d’un  Peuple  qui  fe  laifle 
mener  comme  une  bande  d’oifons , que  le  Por- 
cher conduit  la  baguette  en  main,  rendons- 
en  grâces  à Blondinet , à fa  maniéré  d’agir , 8c 
à fes  menées  fourdes  Sc  .ambitieufes. 

Depuis  long-temps,  les  agens  de  Blondinet 
répandaient  dans  les  Diftriéis  de  Paris,  com- 
bien il  était  important  pour  le  Peuple  , que 
Louis  XVI  fixât  fon  féjour  dans  la  Capitale; 
mais  le  .Monarque  commençait , avec  raifon  , à 
douter  de  l’amour  de  fon  Peuple;  il  avait  bien 
pu  foupçonner  qu’il  était  ingrat  Sc  inconftant  ; 
mais  la  rage  efiErénée  qu’il  avait  montrée  lors  de 
l’époque  du  13  Juillet,  lui  avait  appris,  par 
une  bien  plus  cruelle  épreuve,  combien  il  était 
dangereux  pour  lui  de  s’y  fier,  Sc  fon  cœur 
fâignait  de  douleur , en  fe  retraçant  les  horreurs 
dont  il  s’était  rendu  coupable  ; horreurs  que  l’Af- 
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femblée  nationale  avait  fait  naître,  en  alTurant 

faiifîèment8i:  ridiculement,  que  Paris  était  miné  • 

que  l’exp'lofion  ne  tarderait  pas  à s’effeâuer  • & 
en  jettant  dans  lame  des  Parifiens  , la  teiTeur 
& l’efFroi  , fentimens  qu’il  ell  lî  facile  de  leur 
infpirer. 

Blondinet  DE  LA  Fayette  avait  profité  de 
ces  conjeétures  allarmantes  , en  envoyant  des 
Commiflîonnaires , fous  le  titre  d’Experts,  pour 
voir  fl  Montmartre  était  la  bombe  qu’on  devait 
lancer,  ou  fl  c’était  le  point  d’où  l’on  devait  tirer 
fur  les  faubourgs  Saint-Marceau  & Saint-An- 
toine. Rien  dans  ces  bruits  n’était  réel,  pas 
même  préfumable  -,  mais  l’apparat  de  la  vérifi 
cation  pouvait  feul  fuffire  à faire  craindre  aux 
Parifiens  une  mort  violente  ; &:  c’eft  en  les 
aveuglant  par  defemblables  craintes,  que  Blon- 
dinet les  étourdilfait  fur  le  plus  afieux  des 
événemens.  Oui  , ces  Patriotes  , fans  favoir 
pourquoi,  redoutaient  un  péril  chimérique,  & 
ne  voulaient  pas  même  foupçonner  le  danger 
éminent  dont  ils  étaient  menacés;  non,  non 
ils  ne  voulaient  pas  voir  le  précipice  affreux  où 
ils  étaient  plongés;  ils  ne  frémiffaient  pas  à l’af- 
peri:  horrible  de  la  mort  lente  & douloureufe 
que  Blondinet,  fes  fuppôts,  fes  créatures,  & fes 
relés  partifans  (ceux  de  la  révolution)  leur  pré- 
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paraient , celle  de  la  faim,  & celle  qui,  pour  Iç 
moins , ferait  auiTi  horrible  , celle  qui  fe  ren- 
contre parmi  les  dél aftres  affreux  d une  guei  re 
civile,  qui,  pour  n’être  pas  déclarée,  nen  eft 
pas  moins  certaine  & inévitable. 

■ Que  les  Parifiens  font  fous , & combien  leur 
bonaçité , leur  fotte  confiance , les  avilit  dans 
refprit  des  autres  Peuples  ! Tout  les  intérelTe  j 
iis  adoptent  tout  avec  fureur.  Un  panache  à leur 
cliapeau , un  bonnet  de  grenadier , des  guêtres  , 
dés  épaulettes , un  ftiffl , une  giberne  , toute  la 
boutique  d’une  Marchande  de  Modes,  artifte- 
ment  arrangée  8c  dépofée  fur  le  coin  de  leur, 
oreille,  voilà  pourtant  ce  qui,  maintenant,  leur 
fait  tourner  la  tête:  & quel  afpect  préfente  l’ar- 
mée parifienne?  Le  coup-d’œil  le  plus  agréable , 
pour  une  femme  à prétention  ; des  cohortes  bril- 
lantes , une  lefte  oC  fringante  jeuneffe , laquelle  , 
au  retour  ou  à la  defcente  d’une  garde,  a l’air 
d’une  compagnie  de  débauchés  , à l’ifTue  d’une 
partie  de  plaifir , 8c  qui  n’eft  harraffée  , fatiguée , 
que  pom-  avoir  fait  des  expéditions  de  guérite. 

Tout  allait  au  gré  des  defirs  dtt  Général  Blon- 
dinet ; quelques  expéditions  populaires  avaient 
cangrené  les  plaies  de  la  révolution  : Blondi- 
net ^qui  favait  & fait  encore , à n’en  pas  douter  , 
combien  un  événement  peut  opérer  dans  l’eipriî 
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du  Peuple,  avait  tranquillement  permis  à fes 
fatellites  d’exhaulTer  au  fameux  reverbere  , un 
pauvre  diable  de  Boulanger  , parce  qu  il  favait 
que  fa  mort  entretenait  dans  les  efprits  cette 
fermentation  fi  nécefiaire  à Texécution  de  fes 
vues. 

Pendant  que  fon  adjoint  Bail L Y , l’impudent 
Bailly,  qui,  nagueres  , allait  modeftement  à 
pied  , & qui , maintenant , s’il  l’ofait , créerait , 
èn  vertu  de  fon  génie  académique , une  livréé 
nationale , pour  la  faire  porter  à quelques  demi- 
douzaines  de  Mouchards  de  l’ancienne  Police , 
dont  il  a grandement  befoin  ; tandis  donc  , que 
Bailly  échauffait  les  Communes  de  fon  feu 
perturbateur.  Blondinet  animait  les  Militaires 
àu  quarteron.  A la  vérité , ce  n’était  pas  en  fem- 
blable  circonflance  qu’il  avait  befoin  des  pre- 
miers élémens  de  taéfique  qui  lui  avaient  été 
enfeignés  par  un  élé ve  de  V auban  i car  fes  ex- 
péditions militaires  ne  devaient  fe  borner  qu’à 
des  perfidies,  à des  affafîinats,  & au  viol  de*  la 
majeflé  &;  de  la  liberté  du  plus  tendre  Sc' du 
plus  fenfible  des  Monarques. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  répéter  que  c’efi:  Blon- 
dinet , oui , Blondinet  lui-même , qui , d’accord 
avec  fon  Compere  Bailly  , prépara  les  jour- 
nées des  5 6 Octobre  : il  était  préoaré  à l’é- 
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vénement , puifque  lui-mêmç  l’avait  fait  naître , 
en  introduifant , ou  faifant  introduire  , dans 
Vefprit  du  Peuple , que  tant  que  le  Roi  ferait  à 
Verfailles , la  Nation  courait  rifque  d’être  en- 
fevelie  fous  les  débris  d’une  banqueroute. 

Que  fait  le  Peuple  alors  ? Soufflé  par  un  dé- 
mon aufîi  pernicieux , il  s’afîemble , il  s émeut , il 
demande  à grands  cris , çonduifez-nous  à Ver- 
failles.  Que  fit  Blondinet  en  cette  cirçoifflance  ? 
Il  joua  le  rôle  d’homme  faux  & irréfolu  ; atten- 
dit que  ce  Peuple , qu  il  avait  infpire , le  me- 
naçât de  la  lanterne  , pour  paraître  faire  d^ 
néceflité  vertu. 

Il  fe  laiffla  donc  conduire  à Verfailles,  ou 
plutôt  il  y vola  ,•  car  fon  ambition  extrême  lui 
faifait  prefTentir  le  BON  POINT  qu’il  gagnait  en 
cela  dans  l’efprit  du  Peuple  : encore  Blondinet 
fe  fit-il  prier.  Mais  le  fcélérat  favait  bien  que  fa 
réfignation’à  la  Voix  populaire  ne  pourrait  etre 
fufpeclée  par  un  Peuple  frénétique , & que  des 
deux  côtés  fa  conduite  était  admÜHble. 

Mais  qu  avait-il  fait  pour  préparer  ces  deux 
journées  fi.  révoltantes  pouï”  des  Patriotes  fen- 
fibles?  Il  avait  créé  des  fantômes  pQur  allarmer 
des  efprits  faibles  3 il  avait  forgé  de  nouvelles 
chimères , pour  entretenir  des  terreurs  qui  poiw 
vaient  devenir  fi  utiles  aux  fçélérats  ( dont  il 


faifaît  nombre) , & qui  devaient  en  profiter;  enfin, 
il  avait  conduit  le  Peuple  à la  barbarie,  à la  fé- 
rocité ; il  l’avait  irrité  fans  ceffe  contre  une 
puifTance  qui  jamais  n’exifta  en  France , 8c  qu’il 
établifîàit  feul  au  milieu  des  juftes  imprécations 
qu’il  fai  fait  vomir  contre  elle. 

Ces  deux  malheureufes  journées  eurent  donc 
leur  plein  8c  entier  effet.  Je  tire  le  rideau  fur 
l’infamie  du  Peuple,  pendant  le  cours  de  cette 
-aétion;  elle  efl  auflî  affreufe  8c  révoltante  que 
celle  de  Cromwel , à l’égard  du  Roi  d’Angle- 
terre , 8c  que  Blondinet  avait  prife  pour  modèle. 

Mais  de  retour  de  cet  afTaflinat  royaliRe , com- 
ment Blondinet  fe  comporta-t-il  ? comme  un 
lâche , comme  un  tyran , qui  avait  fabjugué  le 
Peuple  8c  donné  des  loix  à fon  Monarque  8c  à 
fon  Roi  ; faifant  bafîèment  fa  cour  à l’un  8c  à 
l’autre , s’immifçant  dans  l’Afîèmblée  des  Repré- 
fentans  des  Français , pour  y introduire  le  poifoii 
à la  mode , celui  qui , maintenant , domine  tous 
les  Français  , enfin , celui  qu’il  avait  fu  diftiller 
a l alembic  de  fa  fourbe  8c  infîdieufe  politique. 

Et  cependant , qu’avait-il  opéré  ? quelles  vé- 
rités triftes  8c  affligeantes  Blondinet  retrace  à 
tous  les  yeux  ? quel  efl  le  fentiment  qu’il  fit 
naître  dans  tous  les  cœurs , concernant  les  idoles 
qu’il  s’efl  prêté  à leur  faire  adorer  ?... 
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Le  Di;c,J>;QrleA^^S  , lâche  fugitif,  moins 
opprefTé  par  les  remords  que  par  la  terreur , s’eft 
profcrit  lui-même  en  fe  rendant  juftiçe.  Qu’il 
ne  croye  pas  fe  juftifier,  en  difant  que  les  cir-^ 
conilances  l’ont  entraîné  : Pilote  d’un  v^ffeau 
dont  la  conduite  lui  avait  été  confiée  par  le 
Public  , devait  - il  ne  rien  voir  , ne  rien 
opérer  ? 

Mais  je  crois,  pour  ce  moment,  afifez  en 
établir , pour  faire  connaître  à mes  Lecleurs , à 
mes  Juges,  que  Blondinet  DE  LA  Fayette 
était  Famé  damnée  de  Louis-Philippe- Jofeph 
d’ORLEANS  , & le  chef  fouverain  de  la  cabale 
anti^royalifte  : or , qu  était-il  donc  î un  l^che 
6c  un  tyran  Patriote.  A ces  traits  , Officiers, 
Chafifeurs  , Soldés  ou  Volontaires , reconnaifTez 
LA  Fayette  , Général  des  Bleuets, 
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CHAPITRE  VII  1. 


Revue  des  de  l'Armée  Parifienne 

aux  Champs-de-Mars  & Elyfées  ; Quel-, 
ques  citations  nécejfaires. 

EiN  peignant  Blondinjet  fous  les  traits  par 
lefquels  je  viens  de  le  défîgner , je  nai  pas  eu 
deflein  de  compromettre  tout-à-fait  les  Volon- 
taires de  Bataillon  ; plufieurs  même  , en  ce  mo- 
ment, murmurent  contre  leur  Général  Blon- 
dinet; mais  depiîis  que  le  mot  de  l’ORDRE  a 
repris  dans  Paris  une  nouvelle  confiftance , 8c 
que  rien  ne  s’y  fait  plus  qu  en  vertu  de  ce  même 
ordre  , fi  mal  obfervé  ; puifqu’au  moment  où 
f écris , Blondinet  , à l’Opéra  , s’amufe  à inteiv 
cepter  des  coups-d’œils , à lorgner  avec  grâce , 
à favourer  l’odeur  fuave  des  paftilles , pendant 
que  fes  Soldats  s’amufent  à faire  pendre , fans 
autre  forme  de  procès , trois  voleurs  , convaincus 
& pris  fur  le  fait  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine. Mais  où  était  donc  le  Compere  Bailly 
dans  ce  moment-là  ? Belle  demande  !..  on  parle 
de  voleurs  ; il  fe  cache , 8c  n’a-wl  pas  raifon  ? 
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Cetépifode  à monfujet,  ne  m empêche  paç 
de  fuivre  Blondinet , donnant  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris  des  preuves  de  fa  popularité, 
de  fa  candeur  & de  fon  urbanité;  faifant  dif- 
tribuer  de  droit  èc  de  gauche  fes  harangues 
patriotiques , faifant  brûler  fous  main,  à la  porte 
de  Saint-Antoine , les  faifceaux  d armes  & les 
piquets  de  cavalerie  ^ & paraiflant  enfuite  pour 
ramener  la  paix,  comme  le  foleil  , pour  an- 
noncer le  beau  temps. 

Cela  ne  mempêchera  pas  non  plus  de 
dire,  comment  & pourquoi  Blondinet  DE  LA 
Fayette  rend  de  temps  à autre  à TAffemblée 
nationale  des  comptes  de  fa  conduite , que  Ton 
ne  lui  demande  pas  ; le  tout  par  le  même  ef- 
prit  de  politique  qui  a dirigé  toutes  fes  aérions. 

Mais  ce  que  je  me  plais  à faire  examiner  , 
c’eft  Blondinet,  faifant  aux  Champs-de-Mars 
& Elyfées,  la  revue  des  j.-f  de  Tarmée  pari- 
fîenne,  parmi  lefquels  on  compte, RoSTAiNG, 
LA  Crèpiniere,  d^Arnaud  & Brochaud, 
fans  compter  Baulieu,  des  Variétés , qui  joue 
Thomme  fenfîble,  tandis  qu’autrefois , fous  le 
nom  de  d’Arnainville  , il  était  en  Province, 
ce  qu’au-  fait , il  eft  encore , l’homme  dont  l’u- 
nique occupation  eft  de  faire  des  dupes. 

C’eft  à ces  revues , où  tous  ces  Bataillons  de 
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j,-f.  avaient  grand  foin  de  déployer  loTifîamm« 
de  la  traliifon,  qu’il  fallait  voir,  & que  Ion 
verra  fans  doute  encore,  Blondinet  de  la 
Fayette,  fe  pavaner  impudemment  dans  un 
cercle  de  foldats  dévoués  au  prétendu  patrio- 
tifme , étaler  la  morgue  Sc  1 orgueil  d un  General 
de  voleurs , qui  fait  le  dénombrement  des  affaf- 
fins  qui  doivent , au  premier  moment , mettre 
à contribution  la  fortune  & la  vie  des  Citoyens 
fes  femblables. 

Je  vais  donner  encore  une  efquiffe  d’un  de 
fes  confidens  , tout  aulTi  vain , préfomptueux  que 
fon  Général;  c’eft  l’indigne  Hocherau  , ce 
defcendant  de  Libraire , qui , Officier  de  la  Garde 
nationale  , & maintenant  efpion  de  la  Librairie 
nationale,  partie  où  il  eft  affiez  expérimenté, 
en  raifon  des  connaiffiances  qu’il  a reçues  de  fes 
ancêtres  dans  çet  état  périlleux,  qui  com- 
promet encore  plus  la  liberté  de  l’homme  fen- 
fible  8c  vrai , que  dans  le  temps  où  l’infame  & 
fcélérat  LE  NoiR  faifait  pendre  aux  crénaux 
de  la  tour  de  Vincennes  (i),  de  fon  autorité 

*^■1,  — — ' 

(i)  Recherchez  les  extraits  mortuaires  des  décédés  par  la 
main  du  Bourreau  , au  Château  de  Vincennes  j Jacquet  de 
La-Ppuay  , 6cc. 
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privée,  les  Ecrivains  qui  ofaient  dévoiler  fes 
malverfations  aux  yeux  du  Peuple. 

Sans  doute,  ce  Hoçherau,  ce  farfadet  pou- 
dré , moucheté , fardi  & déshonoré  de  la  cava- 
lerie nationale , pourfuivra , à rimitation  du  Dif- 
triâ:  de  Saint -Roch  , les  affioiinaires  de  cet 
Ouvrage;  que  fais-je  même,  fî,  dans  cet  inf- 
taiit,  les  perfécutions  ne  selevent  pas  contre? 
Quoi  qu’il  en  foit , qui  ne  conviendra  pas  avec 
moi,  que  ceft  bien  là  le  cas  de  dire  avec  le 
Jean  Bart  moderne , je  m’en  foüts  ? 

C H A PITRE  IX. 

Anecdote  întéreffante  dont  mon  Héros  fait 
tous  les  frais. 

On  avait,  parmi  les  Français,  un  nombre 
confidérable  de  bandits  aihmiiés  aux  ' Patriotes , 
ou  foi-difans  tels , une  partie  des  révoltés  du 
^Régiment  de  Royal-Dfagoiis  ; les  traîtres  de 
celui  de  Flandres , qui , fous  le  prétexte  de 
lervir  la  Nation , fe  fervaient  eux-mêmes , c ’eft- 
à-dire,  faifaient  comme  le  fînge  de  la  Foiitaîiie , 
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qui  employait  la  pâte  du  chat , pour  tirer  les 
marrons  du  feu. 

Les  SuifTes , ces  braves  & courageux  Welches , 
en  pareille  circonftance , gardaient  une  neutra- 
lité qui  leur  eft  ordinaire , & malgré  cela , ne 
pouvaient , fans  indignation , voir  des  Citoyens 
opprimer  des  Citoyens , & des  hommes  dominés 
par  l’impulfion  de  leurs  femblables , fe  détruire 

s’entr’égorger  par  l’elfet  du  patriotifme. 

Les  SuifTes  donc , toujours  francs , braves  Sc 
finceres , ne  purent  tenir  à ces  aéles  d’iniquité  : 
dans  le  fond  de  leur  ame  , ils  déteflaient  la 
morgue  infolente  des  BLEUETS  , qui , fiers  de 
leur  Général , fe  prêtaient  à toutes  les  vexations 
qu’il  fe  prêtait  à accorder  à la  Nation , 8c  à 
défendre  de  toutes  fes  forces  faéfices. 

Les  ChafTeurs  fur-tout , compofés  de  brigands, 
d’hiflrions , de  baladins , de  filous , de  gens  fans 
aveu,  ne  juraient  que  par  LA  FAYETTE  , ou 
Blondinet  5 car  ce  nom  eil  pafTé  dans  toutes 
les  bouches  : ils  fe  plaifaient  à commettre  mille 
8c  mille  brigandages  nationaux,  fous  1 autorité 
de  leur  Chef.  Advint  donc  que  ces  mêmes  SuifTes  , 
ne  Tachant  plus  à qui  ils  avaient  vendu  leurs  fer- 
vices  , ou  plutôt , Tachant  bien  que  Louis  X\  I 
était  le  feul  maître  auquel  ils  devaient  obéir 
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& non  pas  les  300  & foixante  alternatifs  ' Sou- 
verains de  la  Monarchie  Françalfe_; 

Les  Suifîes  donc , guidés  par  cet  efpfit  de  vé- 
rité qui  leur  eft  propre , $c  plus  encore  par  leur 
attachement  fîncere  pour  le  Roi  de  France,  fe 
voyaient  avec  doulenr  en  fous-ordre  de  la  Garde 
nationale , & plus  encore  obligés  de  partager 
avec  elle  la  garde  odieufe  du  Monarque  détenu 
au  fort  des  Tuileries. 

Blondinet  jufqu  alors , voyait  tout  aller 
dhin  œil  tranquile  ; mais  cet  homme , fin  poli- 
tique , qui  regardait  fommeiller  fa  puiffance , ne 
fachant  que  trop  bien  qifil  était  néceffaire  de 
jetter  de  temps  à autre , dans  lefprit  du  Peuple , 
de  ces  femences  adroites  de  difcorde , fit  d’abord 
naître  la  confpiration  des  Champs  - Elyfées , Sc 
par  ce  tour  de  gibeciere , en  impofa  tellement  à 
ce  menu  Peuple,  qifil  ne  fit  qu’ajouter  à l’im- 
bécille  vénération  qu’on  avait  pour  luî. 

Cette  aiFaire  appaifée , il  fut  queftion  de  pour- 
voir à une  autre.  Les  expédiens  manquaient; 
il  fallait  entretenir  les  Parifiens  dans  leur  con- 
fiance en  ce  Général , qui  profite  lî  habilement  de 
toutes  les  circonftaiices.  Gomme  je  viens  donc 
de  le  dire,  les  Suifies  murmuraient  contre  une 
partie  des  foldats  nationaux,  qu’ils  acciifaient 
avec  raifoii  d’infidélité  8c  de  haute  trahifon , 
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la  plupart  des  foldats  du  centre , étant  compofés 
de  déferteurs  & de  mauvais^  fujets , qui , pour  de 
Targent , font  hommes  à tout  faire. 

Sous  le  prétexte  de  remédier  à la  contrebande , 
Blondinet  avait  accordé  à la  fequelle  des  Fer- 
miers-Généraux des  Chaflèurs  , pour  féconder  les 
arrêts  barbares  de  leurs  Soldats  de  barrière.  Qu  un 
Citoyen  , car  maintenant  tous  les  habitans  de  la 
Capitale  s enorgiieilliflent  de  ce  titre,  & lexcro- 
quent  à leur  Diftriâ:,  au  moyen  d’une  contribu- 
tion patriotique  j qu’un  Citoyen,  dis -je,  verfe 
fon  fang  pour  défendre  fon  pays , d’accord  j mais 
qu  il  fe  facrifie , qu  il  expofe  fes  jours  pour  em- 
pêcher deç  malheureux  de  pourvoir  à leur  exif- 
tence,  en  trompant  les  Fermiers-Généraux  ^ car 
ce  ferait  vainement  qu’on  prétendrait  nous  en 
impofer , en  faifant  fervir  le  nom  chéri  de  Louis 
a ces  vols  nationaux  &:  à ces  concuflîons  mani- 
feites. 

La  bagarre  prévue  par  Blondinet , ne  tarda  par 
à arriver , &:  ce  fut  pour  lui  une  feuille  de  lau- 
rier de  plus,  qu’il  attacha  à fon  aigrette  patrio- 
tique. Les  SuiHes , outragés  de  voir  des  Soldats 
fe  partager  avec  de  vils  Commis,  les  dépouilles 
des  Contrebandiers , les  harcelèrent , lès  inful- 
térent , & meprifèrent,  en  plufîeurs  circonftances, 
tz  leur  habit  bleu,&  leurs  ignobles  occupations. 
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: Meilleurs  les  ChafTeurs , au  nombre  def^uels 
011  compte  la  CrepïNIERE,  d’ARTERY  , Dü- 
FRA^^c  & CholîER,  &:  quantité  de  farceurs  8c 
de  baladins  des  tonneaux  des  boulevards,  prirent 
parti  contre  les  irrévérences  nationales.  Enfin , 
arriva  la  funefte  8c  malheureufe  cataftrophe  de 
eet  affalTinat , qui  cependant , au  fait , n en  n était 
pas  un , 8c  dont  Blondinet  fut  tirer  parti. 

- La  gloire  que-  s acquiert  un  Corps  rejaillit  in- 
failliblement fur  le  Chef  qui  le  commande  ; Blon- 

. dinet  le  favait  : ce  malheureux  SuilTe , qui  n avait 
pas  étudié  en  politique , fortit  des  bornes  du  vrai 
courage  r bref,  il  fut  condamne  a etre  pendu , 
par  un  Confeil  de  Guerre , dont  le  Marqms  DE 
IA  Fayette  était  famé.  Cependant,  la  deftinée 
de  ce  malheureux  Welche  était  un  problème  , 
8c  fa  grâce  réfolue  ne  devait  être  accordée,  fui- 
vant  les  principes  de  Blondinet , que  d apres  une 
apparence  d’héroïfme;  mais  le  Général  des  Bleuets 
tenait  entre  fes  mains  le  fil  de  cette  aélion , 8c 
il  en  dirigeait  abfolitment  toute  la  manœuvre. 

- Blondinet  avait,  comme  on  le  dit  vulgaire-^ 
ment,  EMPAUMÉ  fes  fatellites;  de  forte  que  la 
grâce  de  ce  malheureux  fut  demandée,  accor- 
dée , fans  qu’il  parût  y prendre  part , lorfqii’il 
était  l’ame  8c  le  refibrt  de  ce  grand  événement* 

.Les  cervelles  patriotes  fe  font  échauffées,  ont 
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■ touîlli  de  cet  événement.  C’efï  un  bon  point  que 
la  Fayette  y æ gagné  ; on  porte  aux  nues  Ibn 
nom  révéré;  mais  qu’y  faire?  Ceft  un  malheur 
■de  plus  ; apparemment  que  la  Nation  françaife 
n’en  n’avait  pas  aiTez  fubi. 

■ Qu’on  me  permette  ici  une  digrefîîon  que  je 
n’emploie  pas , en  vérité , pour  allonger  la  ma- 
tière de  futilités  qui  foient  abfolument  inutiles  j 
mais  en  rappellant  tous  les  ftibtérfuges  dont  Blon- 
dinet s’eft  fervi  pour  allonger  fon  nom,  je  ne 
puis  m’empêcher  de  les  expofer^  » 

Coupable  ou  non,  je  laifTe  à la  poftérité  le 
foin  d’approfondir  cette  queflion;  mais  ce  qui 
rie  faurait  échapper  aux  yeux  de  tous,  ce  font 
fes  balîès  manœuvres. 

Il  a profité  de  la  terreur  jufte  de 4a  fai- 
bleffe  naturelle  du  Prince , pour  le  forcer  à s’eiir» 
chaîner  lui-même  : c’efl  encore  lui  que  tout  le 
Peuple,  s’il  n’efl:  abfolument  aveugle,  a vu  dé- 
lirer vivement  que  le  frère  du  Roi,  Monsieur, 
fe  trouvât  enveloppée  dans  l’affaire  de  M.  de 
Favras,  Oui,  ceft  lui  qui,  d’accord  avec  le'^ 
Châtelet,  combinait, ‘calculait  la  décadeur  d’une 
famille  dont  il  eût  été  jaloux  de  partager  l’héri- 
tage avec  la  'puiffance  qui  le  faifait  agir. 

En  outre , c eft  lui  ; oui , c’eft  Blondinet  DE 
LA  Fayette  qui  a toujours' accru  les  terreurs 
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du  Peuple , en  faifant  répandre  parmi  la  multi- 
tude des  faubourgs , dont  il  ell  le  Patron , qvi  il 
«xiftait  des  complots  j enfin,  c’eft  lui  qui  rem- 
plit , qui  anime  ces  Comités  horribles , qui  ont 
fl  fortement , defîré  & fi  vainement  cherché  des 
coupables  "où  il  n’en  exiftait  point.  —Je  me  plais^ 
à le  répéter;  oui,  c’eft  LA, FAYETTE 'qui,  par 
fon  induftrieufe  politique,  conduifit  les  refforts 
•de  ce  Comité  inique  & pervers,  qui  ne  s occupe 
;qu’à  la  recherche  des  prétendus  crimes  de  LÈSE- 
Natton  , lorfqu’ils  affichent  une  fi  grande  8c  fi 
criminelle  indifférence , pour  le  plus  aftreux  des 
forfaits  commis  depuis  les  inftam  affreux  de  la 
révolution,  l’affaffinat  avoué  de  tos  Rois  : opi» 
c’eft  Blondinet , ce  pimpant  Blondinet , qui  ré- 
pand l’efprit  de  difcorde  8c  de  foulévement  dans 
l’Europe  entière  : c’eft  une  vérité  hardie , j’en 
conviens,  mais  conftante,  8c  je  vais  paffer  à foa 
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CHAPITRE  X & dernier. 

Quejl-ce  que  mon  Héros?  Quejl-ce  que 
Blondinet?  Quejl-ce  que  La  Fayette? 
Un  fourbe  ^ un  ambitieux , un  fcélerat. 
Que  fera-t-'il  toute  fa  vie  ? Le  même  homme  ^ 
U je  le  prouve  la  contre -révolution  ity 

met  01  dre. 

(^ü’est-CE  que  mon  Héros, enfin,  pour  con- 
clure la  Vie-privée  impartiale  de  Blondiket 
DE  LA  Fayette?  Je  le  demande  à tous  ceux 
qui  ont , fans  partialité , les  yeux  ouverts  fur 
toutes  fes  adfions,  fur  tous  fes  mouvemens,  & 
fur  fa  conduite.  Mais  fans  attendre  la  réponfe, 
je  vais,,  autant  qu’il  efl:  en  moi,  Sc  guidé  par  la 
fincérité , m’efforcer  de  le  peindre  tel  que  je  le 
connais,  8c  tel  qu’il  a toujours  été.  Or  donc, 
qu’eft-ce  que  mon  Héros  ? qu’eft-ce  que  Blondi- 
TJET  ? qu’efl-ce  que  le  Marquis  DE  LA  FAYETTE  ? 
8c  que  fera-t-il  toujours?  Un  fourbe,  un  ambi- 
tieux 8c  un  fcélérat.  Je  dois  le  prouver,  8c  je 
m’en  acquitte.  ' , > 

D’abord , depuis  que  le  plus  tendre  & le  plus 
fenfible  des  Monarque  fe  trouva  prifonnier  aux' 
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7\illei-ies , Blondinet , qui  d’abord  avait  commencé 
par  faire  le  jocrifle  , affedbe  une  morgue  infolente 
& dérifoire  à la  majefté  royale.  La  Gazette  de 
France  ne  remplira  plus  fes  pompeufes  interli- 
gnes, en  difant  que  M.  ou  Madame  UNE  TELLE 
eft  montée  dans  les  voitures  du  Roi;  mais  elle 
dira  que  Blondinet , ce  Geôlier  national , ce  Gui- 
chetier de  Louis  XVI,  le  conduit  tous  les  jours 
dans  ces  mênies  voitures  jufqu’aux  endroits  les 
plus  firnples,  aux  Manufadfures  8c  autres  lieux 
publics. 

Oui,  Blondinet  eft  un  nouveau  MAHOMET , 
qui  arme  la  main  des  SeïDES  du  Peuple,  pour 
combattre  & afTafTiner  la  plupart , fans  favoir 
pourquoi,  ni  pour  quel  chef,  ni  pour  quel  culte. 
Il  eft  le  plus  habile , c eft  vrai  ; mais  en  même- 
temps  le  plus  dangereux  de  tous  les  mortels. 
S’il  fe  met  à même  de  fuivre  le  tumulte  des  alFai- 
res , d’en  écouter  les  pallions , c’eft  pour  en  cal- 
culer froidement  les  projets  & les  fuivre,  fans 
s’en  jamais  écarter;  Sc  tandis  que  les  deux 
autres  factions  , en  proie  aux  divifions , aux  con- 
trariétés , font  obligées  de  lutter  fans  ceÛh , Sc 
forcées  à chaque  inflant  de  changer  de  conduite , 
fou  vent  même  de  delTein , il  profite  de  leurs 
fautes  8c  de  leurs  divifions,  pour  atteindre  le 
but  qu’il  s’eJfi  propofé, 
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Quel  efl-il  donc  ce  but  de  .Blondinet  DE  LA. 
Fayette  ? Cefl:  celui  de  faire  de  la  France  une 
Képiiblique  FÉDÉRATIVE,  tout  le  conSrme. 
Riche  de  fon  parti,  que  maintenant  rien  na 
faurait  abattre , il  s’en  glorihe  trop  , pour  qu  on, 
puillè  douter  un  feul  inftant  de  fes  vues. 

O vous , mes  Concitoyens , qui  avez  tant  à ' 
foufFrir  du  riche  Sc  du  puifTant,  quel  que  foit 
fon  rang,  Prince  ou  Préfîdent  de  Diflriét  ; non, 
aveugles  mortels , ne  croyez  pas  à l’interet  dont 
Blondinet  vous  berce  : le  malheureux  vous  trompe, 
& chacun  de  fes  triomphes  auxquels  vous  con- 
tribuez , vous  coûte  une  jouifïance  efFeûbive , 
celle  du  bonheur,  de  la  félicité,  que  pourroit, 
fans  lui,  vous  procurer  un  Monarque  bienfaifant, 
6c  celle  du  calme  8c  de  la  tranquillité. 

De  telle  façon  que  Blondinet  s’y  prenne,  de 
telle  maniéré  qu’il  vous  oifre  le  tableau,  fon  vé- 
ritable point  de  vue  eft  la  mifere , 8c  vous  ne 
pouvez  manquer  de  l’atteindre  • ainli  que  moi , 
vous  ne  pouvez  ‘Vous  attendre  à autre  chofe, 
fînon  que  d’etre  écrafés,  quand  vous  feriez  même, 
claquemurés  dans  les  donjons  qui  vous  fervent 
d’afyles  : ce  ne  fera  plus , à la  vérité , par  les 
CoNTi,  les  d’Artois,  les  Condé^  mais  ca 
fera  par  les  Bailly,  la  Fayette,  8cc.  8cc« 
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oiii,  ce  feront  ces  fcélérats  qui  déformais  nous 
feront  cet  honneur. 

Oui,  ce  monftre,  ce  fourbe  adroit,  car  c^eft 
abfolument  le  nom  propre  qui  convient  à Blon- 
dinet, a tout  combiné,  tout  prévu,  pour  alTurer 
la  réuffite  de  l’intérêt  qu’il  prenait  dans  une  auiîi 
eiFroyable  caufe , a flatté  une  multitude  aveugle 
pour  couvrir  fon  ambition  8>c  fa  perfidie  : il  a 
prêché  une  égalité,  que  tout  le  monde  vante , & 
à laquelle  perfonne  ne  croit  ; car  fî  le  Peuple 
eft  méprifé,  c’eft  par  ceux  qui  fe  jugent  bien 
fupérieurs  au  refle  des  hommes , & qui  font  dé- 
vorés du  befoin  & de  la  foif  de  commander  : 
c’eft  enfin  lui  qui,  chaque  jour,  fait  avilir  le 
Trône  & le  Monarque  ; le  Trône , en  le  dépouil- 
lant de  toutes  les  prérogatives  qui  y font  INHÉ- 
RENTES; je  ne  dis  pas  en  Angleterre,  le  plus 
fage  des  Gouvernemeils , mais  dans  les  Royaumes 
clecfifs  : le  Monarque , en  fe  plaifant  à le  mon- 
trer au  Peuple  dans  la  pofture  humiliante  d’un 
fuppliant;  car  c’efi:  ainfî  que  Blondinet  promene 
maintenant  fon  maître  & fon  Roi,  à-peu-près 
comme  ces  EXVOTO  offerts  à la  ridicule  & fu- 
perftitieufe  admiration  des  fots. 

■ Oui,  Français;  oui,  mirmidons  nationaux, 
oui,  habits  bleus  & faifeurs  de  corvées  désho- 
norantes au  nom  de  la  Nation , Blondinet  DE  la 
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Fayette  eft  le  tyran  de  fon  Roi , & l’opprefr 
feur  SOLDÉ  de  la, Nation*  par  la  Nation  même; 
6<:  pour  en  être  convaincu,  voyez  le  difcours 
de  Louis  XVI  à l’Aflemblêe  Nationale  , qui 
fait  maintenant  partie  de  la  Bibliotheque-bleue , 
& que  Blondinet  à diêlé  ; voyez  le  Monarque 
Français  faire  ce  difcours  à l’Aflemblée  de  vos 
traîtres  Repréfentans  , Sc  debout  devant  des 
gens  quil  méprifait,  loin  de  les  eftimer. 

Enfin,  & pour  conclure,  c’eft  Blondinet  qui 
a préparé  des  outrages  à la  Famille  Royale, 
en  ne  paraiflant  que  céder/ à rimpulfîon  du 
Peuple  politique  , cruelle  8c  raffinée  , par  la- 
quelle il  veut  amener  les  Peuples  au  mépris  & 
à rindiiférence , afin  de  pouvoir , lorfqu  il  en 
fera  temps , renverfer,  fans  effort , fans  qu’il  pa- 
raifîe  même  s’être' opéré  aucun  changement, 
Sc  fubflituer  au  Monarque  le  phantôme  mo- 
mentané Sc  amovible  d’un  Préfîdent  de  Congres. 

N’efl-ce  pas  enfin  LA  Fayette  lui-même, 
qui,  d’une  main  hardie  &:  accoutumée  aux  for- 
faits, flatte  Thy dre  populaire  , en  traînant  les 
malfedteurs  dans  les  prifons  deflinées  à receler 
le  crime  ? Eft-ce  pour  les  conferver  pour  la  pu- 
nition qu’ils  méritent?  Non,  non;  c’efl  au  con- 
traire pour  les  dérober  à la  vindidte  publique 
Sc  favorifer  la  conduite  infâme  du  Châtelet, 
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qtil,  à fa  tète  - voit  un  fcéiérat  abominable ^qüc 
je  ne  crains  pas  de  nommer  ÿ c’eft  Bachois  DE 
ViLLEFORT. 

D’après  cette  narration  des  principaux  traits 
qui  caradérifent  la  vie -privée  de  Blondinet, 
ne  foyez  pas  étonnés , ô mes  bons  compatriotes , 
fl  TEtat  court  à fa  perte;  fans-doute  nous  au- 
rions évité  ce  malheur,  fi  Blondinet  eût  tou- 
jours été  honnête-homme , Sc  fi  nos  Repréfen- 
tans,^deles  à leur  fermen^,  euffent  eu,  fui^ant 
leurs  ordres  , rempli  les  vœux  de  la  France 
entière. 

Inclinez-vous  avec  moi,  mes  chers  compa- 
triotes, devant  le  trône  de  la  Providence;  in- 
tercédons rÊtre  fuprême  pour  obtenir  de  lui 
une  contre  - révolution  qui  purge  la  terre  du 
fcéiérat  Blondinet. de  quantité  de  monflres 
qui  lui  reffemblent. 

On  prévient  que  quiconque  portera  1 habit 
national,  ne  pourra  efpérer  de  le  procurer  le 
préfent  Ouvrage , en  raifon  de  ce  que  1 on  doute 
de  fon  impartialité. 

'1 
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